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PE LA DEUXIEME SERIE
Le nombre assez considérable des chansons historiques relatives à Tbistoire du xvr siècle m'a forcé de faire quelques changements dans la disposition typographique de cette seconde série. Au lieu de consacrer une notice particulière à chaque chanson , j'ai réuni, dans trois notices générales, les différentes remarques qui m'ont paru nécessaires à rintelligence des documents dont ce volume est composé. L'histoire moderne commence , ainsi que chacun le sait , avec le règne de François I". Ce: te partie de nos annales, plus étudiée que la précédente, est aussi mieux connue; c'est pourquoi de longues explications au sujet des événements qui s'y rapportent deviennent inutiles : j*ai donc préféré restreindre mes commentaires et augmenter le nombre des pièces que je publiais.
On trouvera dans ce volume, sur presque tous les événements remarquables de notre histoire au x\v siècle , yne ou plusieurs chansons. Je suis loin cependant d'avoir pu réunir toutes les pièces du même genre composées à cette époque : chaque jour en voyait paraître; et ces chansons, imprimées séparément ou dans des recueils , étaient répandues avec profusion parmi le peuple , qui se plaisait à les répéter. Il est facile de se rendre compte de la multiplicité des pertes qu'on a dû faire en ce genre ; on comprend que le hasard seul a laissé venir jusqu'à nous quelques-unes de ces feuilles destinées à reproduire les impressions fugitives que les événements faisaient naître. En considérant sous ce rapport les chansons historiques , elles méritent de fixer notre attention. C'est donc avec raison que les bibliographes, les bibliophiles et surtout les hibiiomanes recherchent avec un soin minutieux tous ces recueils, de chansons imprimés pendant le xvr siècle. On en trouve plusieurs dans les grandes bibliothèques publiques, mais beaucoup d'autres (et des plus curieux) font l'ornement de cabinets particuliers. Grâce à l'obligeance des amateurs, j'ai pu choisir dans cer« tains de ces recueils différentes pièces qui ne sont pas4es moins importantes du volume que je publie.
— liî ^
Je nomûierai ici AlM; Jérôme Pichon, Auguste Feinànt et Giraud, auxlqueis j'adresse ities teiner- • cîifients.
Dans rifnpossibilité où j'étais d*împribier lotîtes les pièces que je connaissais, j'ai cru deVôit* ajouter à cette série une table chronologique et biblidgraphiqtie des éhansonis rélaiiTos à l'histoire du xvi" siècle i seulement j'ai eti le soin de faire imprimer le mdt indication àii commëncenient dii titré des diflfêtentes pièces qui liront pas trouvé place dans liioti volume. J'y ai joint lé titre exact de tods les i^ecdeils de chansons qilë j'ai cotasultés.
Un caractère particulier distingué UUë graiide partie des chansotis dont ce voluUie est coinpôsé; Elleë sont l'œuvre des soldats et doifent comptek* au nombre des chumsoiis pôpuiaites. Ghe2 toutes \eê nations de l'Europe ^ on trouve en plus ou moins grande quantité des documents littéraires de cette natui-e* £ti France j chaque temps « chaque événëtuent^ thdi^ que province, en a produit plusieurs; mais elles n'ont jàoiais été l'objet d^un recueil ou d'un travail complet (1)< Màlheureusenàent , cette tâche devient tous
(1) Parmi les travaux particuliers sur ce sujet, il faut mettre au premier rang l'ouvrage de M. de La Villemarqué : Barzas- Breiz, Ciiants Populaires de la Bretagne, 2 vol. iu-8% Paris 1839 .
les jours plus difficile à remplir : le souvenir de ces vieux refrains s'efface; et les hommes de la génération du dernier siècle, qui en savaient encore quelques-uns, disparaissent peu à peu.
J'ai signalé, dans introduction de la première partie de ce recueil, quelques chansons populaires relatives à des événements des xiv* et xv* siècles; mais comme je n'ai pu recueillir que des indications ou des fragments assez courts, je n'ai pas insisté sur le caractère ni sur le rhy thme poétique qui appartient i la chanson populaire. Je crois devoir y revenir aujourd'hui avec d'autant plus de raison que cette recherche m'a conduit à constater un fait qui n'est pas sans importance, à savoir, que le rhylhme employé dans la chanson populaire n'a jamais varié parmi nous , et qu'il est le même que celui qu'on retrouve dans nos plus anciens monuments poétiques en langue vulgaire. Ce rhythme est Yassonance : « J'appelle » ASSONANCE dans l'ancienne poésie française, a dit
On trouve encore dans différents ouvrages sur les villes et les provinces de la France quelques chants populaires : Olivier Jules, Histoire de Valence, in-8% 1831, page 207 ; Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à Phistolre littéraire du Dauphiné , par MM. Colomb de Batines et Olivier Jules, in 8% 1838; pages 210, 211, 2l/i, 215; Mémoires de la Société des Antiquaires de France, 1. 1, page 199 ; Chansons en dialecte poitevin, p. 208, 216, tome viii, p. 225 ■
» M. Raynouard » la correspondance imparfaite et » approximative du son final du dernier mot du ?ers » avec le même son du vers qui précède ou qui » suit , comme on a appelé bimb la corre^ndance » parfaite du son identique final de deux vers for- » mant le distique (1). »
Voici un exemple :
Si le roi m'avoit donnd
Paris sa grandMl/e, Et qu'il m'eût fallu quiUer
L'amour de ma mie^ J^aurois dit au roi Henri :
Reprenez votre Pam,
J'aime mieux ma mie 0 gai!
J'aime mieux ma mie.
Quand on étudie avec attention les anciens poèmes hisUHÎques désignés sous le nom de chansons de Geste, on retrouve Vassonancedàm un grand nombre de passages. Certaines versions de ces poèmes sont même écrites dans cette forme : celle de la bataille de Roncevaux, par exemple, publiée par M. Francisque Michel sous le nom de Chanson de Roland. Il suffit de comparer un fragment de ce poème avec les chansons populaires de toutes les
(1) Journal des Savants, juillet 1833.
èi)ciqiiès pdùr s*asstirer que c'est toiijourS le* même rbyitimé. toici ^liàtre verk de là chànsdn dé Rdfiliiâ :
Li rcis Marsilus «steit en Sarraguce Allei en est en un verger sUz Vumbre Stit* iiri p^ttun de iliài>brè bioi éé cul^Aé, Envirun lui plus de vint mille humes (1).
Une autre règle , également sigiiàiéë |)&f M. Raynouard, dans cette sorte de poétique naissante, consiste à ne pas compter Te ttiuët de la qdStrième syllabe du vers de cinq pieds , îii celui aë la sixième dans les vers Âlexandrittl Ëil tôibt tin ètëmple tiré du romau de Garin :
M 'est pas richoise ne de vàii* iie dé gHft
Mais est richoise de parens et d'amins
Li cuers d'un homme vaut tout Tor d'un pals (2).
^Mi àii caractère de ce geiii'è de bdiiipd^itibJI ; li i àlisÉi iobjoiti-â ëië Jé m\h^ : Siiliiiliclté Hâfté d'éxprësâion, qui ii'éxclui pas cep'éndâfit l'écrit i cètk\M ûm .^(îH^iiës, hàrdià t^arfois, tiiai^ àtiàsi I8ti- Prâ Mé; nia uhe cfiansoii qn'ûti Bèrgëf de \i âd-
(1) Là Chanson de Roland ou de Rbncévaux, du iii* siècle , publiée pour la première fois par Franc. Michel , 1 vol. in-8% pàfee i.
(2) Roman de GarIn-le-Loherain , publié pour la première fois par M, P. Paris, t. ii, pi. 212.
logne a chantée Tannée dernière à l'un de mes condisciples de rÉcole des chàirtêà, M. Aleiàtidre Teulet, qui me l'a communiquée; Je m'empresse d'autant plus de la publier qu'elle a un caractère historique et semble faire alliii^ioh a quelqu'une des grandes favorites qui ont été célèbre!^ penSant \ei deux derniers siècles.
1 C'est le roi eniiibf MHl Ht^; Salua toutes les daiifêj; La première qu'à ^M C'est la belle marquise.
i ^ar^s, t'es t)1us lieuréùt qu'iiii rbt b'avoir bne femifae si belle;
Si tu voulais j'aurais l'homieur i)e Ccfucilef ÏVeè elle.
3 — Âli I mon roi, ça vous est permis,
Car vous êtes roi de France ; Mais si vous n'étiez pas mon roy.
J'en aurais ma vengeance.
4 — Mary, ne te facile donc pas,
T'auras ta récompense.
Je te ferai dans mes armées Beau maréchal de France.
5 — Habille-toi bien proprement,
Coiffure à la dentelle.
Habille-loi bien proprement, Comme une demoiselle.
6 Adieu, ma mie, adieu, mon cœur,
Adieu, moD espérance, Puisqujil te faut servir le roi, Séparons-nous d'ensemble.
7 Mais la reine lui fit un bouquet
De ses belles fleurs de lyse, La bonne odeur de ce bouquet Fit mourir la marquise.
9 Le roi lui fit faire un tombeau De ces belles pierres de lyse, |1 envoya son Mirebeau A la mort de la marquise.
On trouve encore dans les diiïérentes provinces de la France des chansons populaires pleines de grâce et de poésie. En voici une qui appartient à la Franche-Comté, et dont je dois communication à M, Bn- ^eux, Fauteur de Marie,
LES TROIS PRINCESSES
1 Derrièr* chez mon père (Vole, mon cœur, vole !) Derrièr' chez mon père
Y a un pommier doux, {bis)
Tout ù^xa, Etiout
Y a un pommier doux.
2 Trois belles princesses
(Vole, mon cœur, vole !) Trois belles princesses 8ont couchées dessous, {bis)
Tout doux,
Et iou I Sont couchées dessous*
3 — Çà, dit la première
(Vole, mon cœur, vole I) Çà, dit la première, Je crois qu'il fait jour {bh)
Tout doux,
Et iou I Je crois quMl fait jour.
f^ _ Çà, dit la seconde (Vole, mon cœur, vole I) Çà, dit la seconde, J*entends le tambour, (bis)
Tout doux,
Et iou!
J'entends le tambour.
5 — Çà, dit la troisième,
(Vole, mon cœur, voie I) Çà, dit la troisième.
C'est mon ami doux, (bis)
Tout doux,
Et iou I C'est mon ami doux.
6 n va à la guerre,
(Vole, mon cœur, vole I) 11 va à la guerre Combattre pour nows, [b^s)
Tout doux, Etioul Combattre pour nous.
7 S'ii gagne bataille,
• (Vole, mon cœur, Tole!) S'il gagne bataille, Il aura mes amours, {bis)
Tout doux.
Et iou I Il aura mes amours.
8 Qu'il perde ou qu'il gagne,
(Vole, mon cœur, vole !) Qu'il perde ou qu'il gagne, Il les aura toujours, {bis)
Tout doux,
Etioul Il les aura toujours (1).
Je terminerai ces observations préliminaires en indiquant ici les différentes pièces de ce volume qu'il faut ranger parmi les chansons populaires :
Page 53. Chanson des aventuriers engagés au service
du roi de France par Pierre de Navarre.
Page 55. Chanson des aventuriers sur le départ du
roi pour la conquête du Milanais.
(1) M. X. Marmier, page xx de son introduction des Chants populaires du A'orrf, a cité plusieurs couplets de cette chanson.
Page 64. Chanson des aventpriert sur le§ ^uUset k
Marignan.
Page 68. Première chanson sur Mézières.
Page ?3. Quatrième ehanson sur Mézières.
Page 76, Sixième chanson sqir Uézières.
Page 80 à 84. Trois chai|sons sur le siège de Hesdiji.
Page 86 à 91. Les trois premières cliansous sur la bataille
de Pavie.
Pages 96 et 90. Chansons sur le eonqélable ^e Bourbon*
Page 104. . Chant de Victoire des mariniers de Dieppe
Page 105. Chaoson contre les Flamands.
Page 110. Chanson sur le siège de Péronne.
Page 114. Chanson sur la guerre de Piémont.
Page 118. État de la noblesse tant du roi que de l'em-
pereur.
Page 128. Chanson nouvelle des Galloiz et Provençaux.
Page 149. Chanson sur le prince d'Orange.
Page 182. Chanson sur la duchesse d'Etampes.
Page 184. Chanson sur un tournoi fait à Blois.
Page 187. Chanson sur le duel de Jarnac et de La
Chateigneraye.
Pages 190 à 202« Cinq chansons sur le siège de Metz.
Page 297v Le Convoi du duc de Guise.
Page 290. Chanson des trompettes de l'armée fran-
çaise sur la mort du prince de Condé.
Page 321. Chanson sur le pillage d'Anvers par les Es-
pagnols.
Page 342. Chanson sur le siège de Sommière.
Pages 349 et suiv. Chansons sur les différents sièges de villes
pendant les guerres de religion.
Pages 403 et suiv. Chanson en l'honneur du duc de Guise
après la victoire d'Âuneau .
— Ml —
J*espérais, dans cette seconde série, terminer le Recueii des chants historiqices français ; mais l'abondance des documents relatifs au xyi"^* siècle m*a forcé de faire pour cette époque un volume séparé. Dans une troisième série , je publierai les chansons relatives aux xYU'et XYin^ siècles, un appendice à ce Recueil , et une table générale de noms d'hommes et de lieux.
CHANSONS
NOTICE
Les événements du règne de Louis XII ont été le sujet d'un certain nombre de compositions poétiques. Mais ce sont plutôt des œuvres savamment élaborées par les rimeurs officiels de cette époque , que des chansons échappées à la verve plaisante et satirique de la nation : aussi je n'ai pas dû les faire entrer dans mon recueil, et je me suis contenté de les signaler dans mes indications bibliographiques. Cependant , déjà vers cette époque on commence à rencontrer les traces de ces chansons populaires composées par les soldats aventuriers de France et qui deviennent si communes pendant le règne de François P' et celui de son fils. Ainsi , Brantôme nous a conservé un couplet de celle qui fut chantée , en 1515, après la déroute de Novarre; et j'ai pu reproduire la ballade caennaise qu'un certain Pierre de La Longue, écolier de cette ville, a faite contre les Lansquenets que Louis XII avait pris à son service. Quant à la ballade sur la reddition de Gènes , c'est Tœuvre de Jean d'Auton, chroniqueur officiel du roi Louis XIL L'auteur nous apprend lui-même dans quelle circonstance elle a été écrite : « En Ast se reposoit le roi
» lors ; et lui un jour, se sentant délibéré , dit quMl se
. » vouloit essayer en son harnois et chevaucher un des
» coursiers de son écurie pour s'en aider à'ia bataille,.
M laquelle chacun espéroit Tandis qu'il âe faisoit
» armer, je dépliai mon papier, et m'approchant de lui » et lui dis : « Sire, j'ai fait une petite ballade touchant les » Genevois {Génois); s'il est vostre plaisir de l'ouïr, je » l'ai ici. » Lors me commanda que je la lusse ; ce que je » fis comme s'ensuit (1). »
Le même chroniqueur a composé différentes poésies, épitres , rondeaux , lais ou ballades sur les événements du règne de Louis XII. Ce ne fut pas le seul, et Jehan Marot, André Delavîghe, Saint Gelais et d'atitres poètes moins contins se sont exercés sur le même sujet. Anne de Bretagne^ femme de Louis XII, a été principalement exaltée par ces poètes. La chanson en vingt-quatre couplets que Jehan Le Maire de Belges a consacrée à la convalescence de cette princesse , est un modèle de ces sortes de compositions. Mieux inspiré que de coutume, Jehan Le Maire a rencontré dans cette pièce, beaucoup trop longue, quelques traits poétiques. A vrai dire, Anne de Bretagne fut une princesse digne en tout point d'inspirer de pareils éloges. Pleine de grâces , pleine de vertus, elle apporta sur le trône toute l'élévation d'âme, toute la bonté de coeur qui font les grands princes; elle mérita de partager le sceptre avec celui qui fut surnommé le Père du peuple.
Les deux petites pièces de Jehan Marot n*ont jamais té imprimées. Elles nous révèlent un fait de sa vie qui n*était pas encore connu.
(1) Chroniques de jeean d'Aulon , publiées pour la première fois en entier, etc , p^ L. Jacob, bibliophile. Paris, 1S36, in-8% t. m, p. 288.
Si je n*ai pu trouver qu'un petit nombre de pièces ayant rapport au règne de Louis XII, en récompense, je suis parvenu à réunir sur celui de François P*^ des do~ cumonts aussi multipliés que remplis d'intéréL Le^ chansons que je publie relatives à cette époque s'élèvent à plus de quarante , et j'en indique beaucoup d'autres que je n'ai pas cru devoir faire entrer dans mon travail. Aucun des événements remarquables du règne de Fran* çoisp*^ n'est passé sous silence, et plusieurs de ces évé-' nements sont appréciés sous un jour tout nouveau. Ainsi , la victoire de Marignan , le siège de Mézière^, k défaite de Pavie et la captivité du roi, la trahison du connétable de Bourbon, les querelles longues et sanglantes de François 1^' et de Charles-Quint, sont tour à tour célébrés dans ces chansons.
Près de la moitié des pièces qui vont suivre se dis-» lingue par un caractère particulier, celui que j'ai assigné précédemment aux chansons populaires. Elles sont l'œuvre des soldats aventuriers^ ces enfants perdus de nos armées au xvi* siècle, ceux là même que le connétable de Bourbon entraîna avec lui dans ses grandes expéditions. Brantôme, qui avait connu personnellement plusieurs chefs de ces bandes indisciplinées, en parle de la manière suivante *. « D'autres les ont appelez advanturiin de n guerre tirez delà les mont z,eiàussi que tels les trouve- » rezvous mesme8,danslesvieuxromaiisdu roi Louis XII » et du roi François premier, au commencement; et peints » et représentez dans les vieilles peintures, tapisseries et » vitres de maisons anciennes; et Dieu sçait comment y représeniez et habillez plus à la pandarde vrayement, » comme Ton disoit de ce temps, qu'à la propreté, por- M tans des chemises à longues et grandes manches , » comme Bohèmes de jadis on Mores, qui leur duroient
» vestiis plus de ueux ou trois mois sans changer, ainsi tt que j'ay ouy dire à aucuns ; monstrans leurs poitrines » velues, pelues et toutes descouvertes ; les chausses plus » bigarrées, découpées, déchiquetées et ballafrées, et la » plupart monstroient la chair de la cuisse , voire des » fesses (1). »
François !•' avait été obligé d'employer ces troupes indisciplinées pendant les guerres dltalie. Elles ne tardèrent pas à devenir un véritable fléau pour la France ; et, comme les Boutiers des xn* et xiii* siècles, et les Grondes Compagnies du xiv* (2), elles ravagèrent plusieurs de nos provinces. La Normandie eut principalement à souffrir de leurs désordres et, dès Tannée 1525, une ordonnance royale avait été promulguée dans le but de les arrêter. Cette ordonnance parle des aventuriers avec plus de mépris encore que ne le fait Brantôme : « Et par les dites longues gueiTCs, y lit on, se sont le- » vez quelques advantvritrs, gens va^abondz, oiseux, » meschantz, flagitieux, abandonnez à tous vices, lar- » rons , meurtriers , rapleurs de femmes et de filles , » blasphémateurs et renieurs de Dieu , cruelz , inhu • » mains, immiséricordieux, faisants de vice vertu, loups M ravissantz, faictz pour nuyre à chascun, ne voulantz, » ne sachantz nul bien ne service faire ; coustumiers de » manger et dévorer le peuple, le desnuer et despouiller » de tout son bien , perdre , gaster et dissiper tout ce » qu'ilz trouvent, battre, mutiler, chasser et mettre le » bonhomme hors de sa maison ; tuer, martyriser noz « pauvres subjectz, et leur faire plus d*oppresse, de vio-
(1) Capitaines françols, t. m, p. 944.
(2) Voyez , au sujet des Routiers du xu* siècle et des Grandes Compagnies , deux articles de la Bibliolhèque de l'École des Chartes, de MM. Geraad et Freville, t. m, p. 126 et 258.
•* lence etcriiaulté que nulz ennemiz, fussent-ils Turcz M et infidèles, ne voudroieut faire ny penser (1). »
Comme on doit le croire , de tels hommes n'ont apporté, dans les chansons qu'ils consacraient au récit de leurs exploits , ni beaucoup d'art, ni beaucDup de délicatesse. Eu revanche, ils ont toujours présenté un tableau fidèle des événements dont ils parlaient. Au point de vue historique , il est juste d'accorder à ces chants populaires une certaine valeur. Ils peuvent servir à Téclaircissement d'un fait ignoré ou mal connu. Comme exemple, je citerai la seconde des chansons , relative au règne de François P', qui se rapporte au capitaine Pierre de Navarre.
Menacé par une grande partie de l'Europe, le roi n'hésita pas à employer tous les moyens pour résister à la ligue redoutable formée contre lui ; c'est pourquoi il fut heureux de pouvoir engager à son service Fun des chefs d'aventuriers les plus célèbres de ce temps , le comte Pierre de Navarre. Après avoir été long- temps à la solde de l'Espagne et rendu de grands services à cette puissance contre les Maures d'Afrique , Navarre fut fait prisonnier à la bataille de Havenne, en 1512 ; il languit pendant deux années. Soit dédain, soit tout autre motif, Ferdinand refusa de donner un seul ducat pour le racheter : aussi le capitaine accepta-t-il avec empressement les offres de François I". Brantôme a consacré à Pierre de Navarre une page curieuse.
« Les Espaignols pour lors parloient de luy de oesta » façon : « Ce comte Pedro de Navarre esloit un homme M qui avoit atteint de grands honneurs en guerre, pour
(1) Floquet, Histoire du Parlement de NormaDdie, t ii, p. 21 , au sujet des Aventuriers. Voyez aussi Rabelais, Gargantua, Uvre I, cbap. xxvi.
» une finesse estrange, art et singulière façon à prendre »> places y sans pourtant qu'il eust autrement aucune » splendeur de lignage. »
» Voilà comment ils en parloient; et pourtant luy » donnèrent le titre de comte et de don. Prenez le cas » qu'il ne le fust de race, mais il Testoit par sa valeur » et ses mérites. Je Tay ainsy ou y dire aussi à M. de » Montluc que les Espaignolz le tenoient ainsy, possible » de despit qu'ils eurent contre luy de quoy il les avoit » quictez, et pris le party des François; car il n'y a gens » au monde qu'ils hayssent plus qu'un révolté et le » deschiffrent le plus et en disent plus de mal. Maïs . » qu'eust-il faict, le pauvre diable ? Le voylà pris, le voilà u confiné en une prison et puis mis à rançon. Jamais son » roy ne luy voulut donner un seul ducat pour le rachep- » ter. Voylà le roy Françoys qui le void désespéré et » mal content, luy offre la délivrance de sa rançon et » prison» et le prend à son service. J'ay ouy dire que le » roy Ferdinand n'en fist plus cas, le soupçonnant qu'il » n'eut pas bien faict en ceste bataille, ou qu'il eut joué » ce jeu exprès pour faire perdre la bataille ; et pour ce, » le quicta là et le desdaigna. Son avarice en fut bien » aussy la cause. Tant y a que le roy ne se repentit point » de se servir de luy en plusieurs bons endroictz, comme » à la prise du chasteau de Milan , où il cuyda mourir » soubs la mine et les pierres qui le couvrirent tout, non » sans grand danger de sa vie (1). »
D'après la chanson faite par les aventuriers et que j'ai placée avec raison, je crois, sous l'année 1515 (2), Fraii çois I®"* commença par donner à Pierre de Navarre lo
(1) Brantôme, Capitaines étrangers, 1. 1 des Œuvres corn • plètes, in-8% p. 93.
(2) Voir la chanson , n* vu
commandement de dix mille aventuriers gascons que ce dernier fit embarquer à Lyon pour aller, soi-disant, combattre les Infidèles. Notre chanson seule parle de ce fait, qui n'est pas sans importance. H semble être con* firme par œ passage d'une lettre qu'écrivait à ses alliés le roi Ferdinand, en les engageant à se méfier du nou* veau roi de France et des préparatifs de guerre qu'il faisait : « Est-ce pour défendre la Bourgogne qu'un train » immense d'artillerie défile dans le Lyonnais et gagne » insensiblement les montagnes? Est-ce encore pour dé- » fendre la Bourgogne, que PAllemagne lui fournit jus- » qu'à dix mille Lansquenets^ que le duc de Gueldres lui » rassemble dans ses états six mille fantassins d'élite, » que Pierre de Navarre^ mon sujet rebelle, vieM jus^ » que sur les frontières de mon royaume leur dix » mille Gascons ou Basques (i) ? »
Un pareil témoignage donne encore plus d'intérêt et de piquant aux faits qui nous sont révélés par cette chanson.
CHANSONS
SUR LA BATAILLE DE MARI6NAN
Le roi Ferdinand n'avait pas tort , car aussitôt que François h' eut rassemblé les troupes nécessaires, il se prépara à reconquérir le Milanais. Il passa les monts, et battit les Suisses qui étaient chargés de les défendre» Enhardis par ce premier succès, les Français continuèrent leur marche et se rendirent maîtres d'une grande partie du Milanais. Ils avaient à leur tête un roi jeune
(1) Histoire de François I"*, par Gaillard , 1. 1, p. 127.
et hardi , pleio de conflance dans son année, qai était eondoite par de Taillants capitaines. Bayard, La Trémoille, Montmorency, le connétable de Bourbon, La Palice marchaient à cdté de François I^. Cest pourquoi les ÀYenturiers qui accompagnaient Tannée répétaient la chanson qui commence ainsi (i) :
Le roi s*en va delà les monts (&t#)y n menra force piétons , Ils iront à grant-peine.
L'aleine, Taleine, me fault Taleine.
Le roi rint camper sons les mors de Marignan ; c'est 1 à qu'après avoir été sur le point de conclure la paix, il lut attaqué par les Suisses, dont le cardinal de Sion avait ranimé le zèle et qu'il avait poussés de nouveau au combat.
François I«' accueillit avec joie l'occasion d'une grande bataille, et vit bientôt toutes les chances tourner en sa aveur. Il se comporta vaillamment ; car, ainsi que Ta dit Brantôme, « n*ayant pas encore vingt-deux ans, il y fit u si grandes appertises d'armes que jamais on ne vit » mieux faire en combattant. Il s'y mêla si bien qu'il y » fust en grand danger, car sa grande buffe luy fut per- » cée à jour d'un coup de pique (2). »
Ou sait que la nuit ayant surpris les combattants, ils couchèrent tous pèle mêle. Les Suisses, aux {nremiers rayons du jour, s'étant précipités de nouveau sur l'artillerie française, furent vigoureusement repoussés. Environ dix à douze mille restèrent sur le champ de bataille ; les autres se sauvèrent avec leur général, le cardinal de Sion , « en quoy, remarque Brantôme , ils ne firent
(1) Voir la chanson , n* ii.
(3) Capitaines françois, 1. 1, p. 225, édit. in-8*.
a ce qui est du dntis une chanson des advanturters de ce u temps, » dont il nous a conservé un couplet.
Surpris par la nuit au milieu de ses hommes d*armes, François I^*" coucha sur le timon d'une charrette, trouva quelques heures de sommeil , et le lendemain fut aussi frais et disposé à mener les mains comme auparavant^ ainsi quHl le fit bien paraître.
La victoire que les Français remportèrent à Marignan eut beaucoup de retentissement dans les différentes cours de TEurope, et Ton conserve aux Archives du royaume une lettre de l'ambassadeur de France en Angleterre dans laquelle ce dernier rapporte qu'à la nouvelle de cette bataille Henri YIII ne put cacher son dépit , et même qu'il versa des larmes.
Des poésies de toute nature, mais principalement plusieurs chansons, furent composées sur la bataille de Marignan. Ainsi , outre les trois pièces que je publie , je cite le couplet d'une chanson faite par les Aventuriers, le seul que Brantôme nous ait conservé. De même dans le recueil intitulé Galanteries des rois de France^ attribué à Sauvai, il est dit, en parlant de la mort de Mademoiselle de Limeuil , fille d'honneur de la reine Catherine de Médicis, qu'elle se faisait répéter la Défaide des Suisses (1). Enfin, il ne serait pas impossible do
(1) Quand Theure de sa fin fut venue , elle fit venir son valet appelé Julien; celuy-cy, entr'autres talens, jouoit parfaitement du violon: • Julien, luy dit-elle alors, prenez votre violon et sonnés moy toujours , jusqu'à ce que vous me voyiez morte , car je m*y en vais , la Defl[aite des Suisses. £t quand vous serez sur le mot : Tout est perdu ^ sonnez le pas quatre ou cinq fois le plus piteusement que vous pourrez. » Ce que fit Julien , et elle-même luy aidoit de la voix ; et quand ce vint Tout est perdu , elle réitéra par deux fois et , se retournant de l'autre coustés du chevet , elle dit à ses compagnes : • Tout est perdu à ce coup. » Et à bon escient, car elle décéda à l'instant. (Anecdotes secrètes et amoureuses de la cour de France, depuis 1200 jusqu'en 1600, par Sauvai. Manuscrit)
retrouver encore d'autres pièces relatives au même sujet.
Des trois chansons que j'ai réunies sur la bataille de Marignan, la première est Tœuvre de Jean-George Alione d'Asti , qui florissait dans les dernières années du xv« siècle et au commencement du xvi'. Ce joyeux chanteur consacra ses veilles ^ la composition de farces populaires, moitié françaises, moitié italiennes. Il écrivit aussi plusieurs petits poèmes et quelques chansons en français , destinés à célébrer )es victoires des seigneurs d'Asti, sa ville natale, qui n'étaient autres que les rois de France, devenus possesseurs de ce comté en 1589, par le mariage de Yalentine de Milan avec Louis dX)rléans, second fils de Charles Y.
Alione expia par une assez dure captivité la licence de quelques-unes de ses poésies; aussi la plus remarquable de ses œuvres est consacrée à la liberté. C'est une pièce de vers qui commence ainsi :
Il n'est estât plus digne en lieu terrestre Que liberté
Les œuvres d' Alione sont de la plus grande rareté. M. Brunet^' notre habile bibliographe, en ayant acquis un exemplaire, réimprima ces œuvres en 1856 (1), et c'est d'après celte réimpression que je donne la chanson sur la bataille de Marignan.
La seconde pièce, composée par les Aventuriers de Tarmée française, se trouve dans un recueil de chansons imprimé dans la première moitié du xvr siècle, et dont
(1) Poésies françaises de J.-G. Alione (d'Asti) , composées de 1494 à 15?0, publiées pour la première fols en France, avec une notice biographique et bibliographique, par J.-C. Brunet; Paris, Silvestre, 1836, ln-8*. Goth.
le libraire Techeiier a donné une édition tirée à soixanteseize exetnpfalres en 1855, dans sa Collection de joyeusetez, facéties et folâtres imaginacions, etc. Cette pièce est à la fin du recueil intitulé la fleur des chansons. La troisième chanson est extraite d*un livre fort curieux dont voici le titre :
LE DIFFICILE DES CHANSONS. PREMIER LIVRE, CON- TENANT XXII CHANSONS NOUVELLES A QUATRE PARTIES, EN QUATRE LIVRES, DE LA FACTURE ET COMPOSITION DE MAISTRE CLÉMENT JBNNEQUIN. IMPRIMÉES NOU- VELLEMENT A LYON PAR JACQUES MODERNE, DICT GRAND JACQUES, DBMOURANT EN RUE MERCiÈRE, PRBS NOSTRE-DAME DE CONFORT.
Ce litre est suivi de la table des chansons, et la dixseptième , intitulée la Guerre , est celle que je publie. De chaque côté de ces mots, la Guerre, sont figurés deux petits canons. Le volume, composé de trente et un feuil-^ lets, a la forme d^un petit in-40 oblong tout à fait pareil à nos albums actuels. Chacune des chansons est accompagnée de la musique, et c^est principalement celte musique qui donne de Timportance aux paroles^ assezinsignifianlcs,queJennequin a jointes à son œuvre. Pendant le xvp siècle , celte chanson de la Guerre eut beaucoup de célébrité. On se plaisait à Tentendre répéter; ainsi, Noël Dufail, seigneur de La Hérissaye^ qui écrivit dans la seconde moitié du xvi* siècle son livre intitulé : Les Contes et Discours d*Euirapel (1), dit à ce propos les paroles que voici : « Comme , par » exemple , quand Ton chantoit la chanson de la » Guerre^ faite par Jennequin, devant ce grand roi » François, pour la victoire qu'il avoit eue sur les Suisses,
(1) Les Coules et Discours d'Eutrapel, par le feu seigneur de La Hérissaye, gentilhomme breton, 1585 ; Rennes, in-8\
M il n*y avoit celuy qui ne regardast si son espée tenoit » au fourreau, et qui ne se haussas! sur les* orteils pour » se rendre plus bragard et de la riclie taille (1). »
Je dois à M. Giraud la communication du rare et curieux volume des chansons de Jennequin, dont il a bien voulu m'autoriser à reproduire aussi la musique.
CHANSONS
SUR LA LEVÉE DU SIÈGE DE MÉZIÈRES PAR LES IMPÉRIAUti ÉLOGE DU CHEVALIER BAVARD.
Vers la fin de Tannée 15âl, la ville de Mouzon ayant été surprise par les Impériaux, le comte de Nassau, qui marchait à leur tête, résolut de sVmparer de Mézières. Il espérait par ce moyen se Taire^un point d'appui au milieu de la France. Cette conquête semblait facile, car Mézières était à peine en état de défense; les fortifications tombaient en ruines ; armes, vivres, soldats, tout y manquait; mais Bayard en était gouverneur. Aussi, le capitaine Grand-Jean Picarl (|ui, du service de François 1*% était passé à celui de Tempereur, disait au comte de Nassau : « 7e vouerais qu'il y ml dans la place deux mille hommes de plus, et le chevalier Bayard de moins. »
Jean Picart avait raison , car Bayard , sommé de se rendre, répondit qu'il s'en garderait bien et que les corps entassés des ennemis seraient le seul pont par lequel il sortirait de la ville. Le siège commença donc et
(1) Page 105.
ttfs Impériaux déployèrent contre la ville tous les moyens qui étaient en leur pouvoir; «cen'étoit, dit Du Bellay, que «canonnades, que bombes, que boulets enflammés. » Bayard, abandonné par une partie de ses troupes, ne s'intimida pas, et résista pendant plus de six semaines, avec moins de mille soldats, à une armée de trente-cinq mille hommes et à une forte artillerie. Il imagina tant de ressources qu'il donna le temps au connétable de Bourbon et aux ducs de Vendôme et d'Alençon de venir à son secours. Une lettre de François I" à sa mère nous apprend comment ce prince accueillit cette nouvelle :
c( A MADAME ,
» Madame, tout à à'tcure ynsi que je me vouloyà mettre o lit, est arivé Laval, lequel m'a aporté la serte-^ neté du levement du syége de Mésyères. Je croy que nos anemys sont en grant peine, veu la honteuse retrète qu'il ont fête : pour tout le jour de demayn, je soré le chemyn qu'ys prendront , et selon cela il nous fodra gouverner; et s'il ont joué la Passion, nous jourons la Yangansc. Vous suplyant , Madame , vouloir mander partout pour faire remercyer Dieu , car sans poynt de fotp, il a montré se coup qu'il est bon Françoys.
M Et fesant fyn à ma lettre , remettant le tout seur le porteur, pry à Dieu qu'yl vous doint très-bonne vie et longue.
» Votre très-humble et très- obeyssant fils,
»> Françoys. »
La défense de Mézièrcs est un des plus beaux faits d'armes de la vie du chevalier Bayard , qui abonde en
actions de ce genre. Aussi n'eél»il pas surprenant qit« des chansons populaires en aient consacré le souvenir. Les pièces que je reproduis ici sont copiées d'après les originaux conservés dans un volume de la Biblio-^ thèque royale. Il en existe d'au Ires encore, ainsi qu'on peut le voir, dans nos indications bibliographiques.
CHANSONS
SUR LA t>RlSE d'hESDIN.
La veille de Noël de Tannée 1521, François I" avec son armée manœuvrait entre Douai et Yalenciennes pour s'opposer aux troupes impériales; on apprit tout à coup que la ville d^Hesdin avait été presque abandonnée. Le roi envoya aussitôt le connétable de Bourbon avec ordre de s'en emparer. Voici comment Du Bellay rapporte cette expédition :
« Estant donc nostre armée remise ensemble en la i) plaine d^Artois, arrivèrent nouvelles que dedans Hé- » din il n'y avoit aucuns gens de guerre; et en eut l'adn vertissement monsieur de Yendosme, et que le lende- M main se devoit faire une grande assemblée au dit lieu » de HédiUf pour faire les nopces de la fille du receveur » général d'Artois, soubs opinion que nostre armée fust » encore de là l'eau. Par quoy le roy conclut d'y en- » voyer en extrême diligence monsieur de Bourbon I) avecques la trouppe qu'il avoit amenée , et monsieut* M de Vendosme avecques son arrière-garde, et le comte n de Sainct Pol avecques les six mille hommes desquels f> Il avoît la chargé, lesquels pàrtans d'Anditifer, qui
4 esloit à troi9 lieuct (1« Arras, encore que lei pluiei » fussent continuellea, feirent (elles diligeiiee que œux » de Hédin, devant qu'ils sceussent le partement de » nostre année, la virent devant leurs portes. La ville n soudain fut assaillie, laquelle, après avoir enduré qna^ i> rante ou cinquanle coups de eanon, fut emportée d'asi> saut, Et y fut trouvé un merveilleux butin, car la ville tt estoit fort marchande, parce que de toute ancienneté « les ducs de Bourgongne y avoient faict leur demeure u principale (i). »
Tel est le fait auquel se rapportent trois chansons com* posées par les aventuriers français. On s^aperçoit aisément que les deux premières ne sont que la même pièce avec variantes et additions ; il m'a paru curieux de reproduire une double version de ces chants populaires.
CHANSONS
DE FRANCO
La bataille de Pavie et la captivité de François I«% que cette bataille entraîna, doivent être comptées au nombre des grands événements du xvi* siècle.
Si le conseil des plus vieux généraux, de La Tremoille, de La Palisse et d*autres avait été suivi , ce désastre ne serait pas arrivé; Tamiral Bonnivet, principal moteur de cette bataille, ne racheta qu'à demi son imprévovance en se faisant bravement tuer par les Lansquenets de
(1) Mémoires de Martin Du Bellay, liv, i, aonée 1521.
Bourbon. Qoant à François P', il se conduisit dans cette bataille comme un brave chevalier. On lit avec plaisir ces lignes écrites par Brantùme :
« Ce grand roy François donc, faisant ceste journée » Tofllce d'un bou capitaine et d'un brave guerrier, » donne si vaillamment dedans les ennemis que d'abor- » dade il tue de ses mains royales don Hernando Cas- » triota, illustre capitaine; descendu des roys de Macé- Mdoine; il tue encore de sa main Talfier du comte de » Salme, qui esloit capitaine d'une compagnie d*Âlle- » mans; et tua aussi dom Hugo de Cordona, al fier de » la compagnie de gendarmes du marquis de Pescaire. » Enfin 1^ où donna le roy et sa trouppe Turent mis en » pièces deux compagnies et la cavalerie de Bavières, M que Ferdinand, roy des Romains, avoit envoyé à Tem- M pereur son Trère. £t ce roy avec sa trouppe esbranla » si bien la bataille de dom Charles de Lannoy et de M Bourbon , que si un chacun eut faict comme luy, et » M. de La Palice qui fit la première charge, la bataille » estoit gaignée pour le roy (1). »
Jacques de Chabannes, seigneur de La Palice, que les Espagnols appelaient souvent el capitan La Paliça grand mareschal di Franc la , fut tué à cette bataille. Après avoir long>temps combattu , La Palice , privé de son cheval, se jetait à pied au milieu des Suisses, quand le capitaine Castaldo le fit prisonnier. En considérant ce beau vieillard, l'Espagnol reconnut à la richesse de son armure que c'était un chef de l'armée et qu'il en pourrait avoir une bonne rançon, quand un autre capitaine, appelé Buzarto, survint et prétendit partager celte prise avec Castaldo, ({ui s'y refusa : u Eh bien, dit l'autre,
(1) Capitaines illustres frauçois, 1. 1, p. 229. François I".
ce ne sera ni pour toi ni pour moi, » et d*un coup d'arquebuse il cassa la tête au malheureux prisonnier. Chabannes avait assisté à toutes les grandes batailles livrées sous Charles yil, Louis XII, et François I*'; à celle de Fornoue, en 1495 ; à Cerignole, en 1505 ; à Aignadel, en 1509 ; à Ravennes, à Guinegate en 1512 et 1515, à Marignan , enfin à plusieurs autres expéditions dans lesquelles il s*était toujours couvert de gloire.
Ce n^est donc pas sans raison que dans la chanson des aventuriers de France (voir la seconde chanson sur la bataille de Pavie) on le désigne comme un noble gens d'armes, et qu'il partage avec François I*' les honneurs de la complainte populaire.
La Palice ne fut pas le seul grand capitaine qui mourut à Pavie ; ainsi La Tremoille , Bonnivet, Chaumont d'Amboise , Lambesc, le bâtard de Savoie, le maréchal deFoix et d'autres encore périrent avec lui. François I«r lui-même nous a laissé dans une épilre en vers Thistoire de cette bataille ; il donne quelques détails sur la manière dont il fut fait prisonnier.
Et là je fuz longuement combatu Et mon cheval mort sous moy abatu.
Dthors du parc pensans sauver leur vie, Des nôstres assez, estant peu leur amie, Furent rompuz, prisonniers et delfaitz ; Ceulz-là je nomme en vertu imparfaitz.
Le roi dit encore en parlant à la dame pour qui son épitre a été écrite :
Assez souvent sy me. fut demandée
La myenne foy qu'a toy seule ay donnée,
Mays nul ne peult se vanter de l'avoir.
Il continue :
De toutes parts lors dépouillé je fus.
Rien ne servit, deffense ny refus ,
Et la manche de moy tant estimée
Par lourde main fut toute despccée.
I^s ! quel regret en mon cœur fut bouté ,
Quant sans defîense ainsy me fut osté
L'heureux présent par lequel J'ay promis
Point ne fouyr devant mes ennemysl
Mais ) qiloy I j Vstoys soubs mon cheral à terre ,
Entre ennemis alors porté par terre ,
Dont ma deffense à l'heure ne valut \
Contre mon gré aussi Dieu. le voulut.
Bien me trouva en ce piteux arroy,
Exécutant leur chef le vice-roy.
Quand il me vit, il descendit sans faille
Affln qu*ayde à tel besoing me baille.
Las ! que diray ? Cela ne yeux niei",
Vaincu je fus et reridu prlâohnièr ;
Parmi le cam^ en tous lieux fut mené
Pour me monstrer çâ et là pouf mené (1).
Des poésies de toute nature nous ont transmis le souvenir de la malheureuse journée de Pavie. Je me suis appliqué à recueillir les ohausons que nos soldats ont composées sur cette défaitOi Des cinq pièces qui iuivent tix)is leur «ippartiennent incontestablement» it les ai copiées dans un volume imprimé au xvi« siècle, intitulé la Fleur des Chansons. La quatrième est une complainte célèbre dont on répète encore quelques vers. Ainsi, l'on ne dit plus :
(1) Manuscrit dfe là nibllothêqUfe Hft^fâlfe , VioMH ût çois 1".
Monsieur de Lti Palioe est mort Mort devant Pavie.
Mais bien :
Mort de maladie.
Enfin la cinquième est remarquable et par le souvenir qu'elle consacre » et par le nom de François P*", qui en est Tauteur. Elle se trouve dms le petit recueil déjà mentionné précédemment de la Fleur des Chansons.
CHANSONS
SUA LB CONIféTABLB DE BOITBBON.
Charles de Bourbon, connétable de France, a été Tun des personnages les plus fameux du xvi* siècle. On sait qu'après avoir servi le roi avec un grand dévouement, irrité du procès injuste que la mère de François 1*^ lui intenta^ il consentit à se lier aux ennemis de la France, et finit par s*enfuir auprès de Tempereur Charles Quint, qui, après lui avoir promis de le marier à Éléonore, veuve du roi dé Portugal, se contenta de lui donner un corps de troupes à commander en Italie.
La duchesse d'Angouléme, dont le connétable de Bourbon avait dédaigné Tamoor^ eut tort d'entamer contre ce prince un procès honteux et qui eut pour résultat, en ruinent le connétable , de le décider à une alliance long-temps refusée; mais ce dernier fut plus coupable encore de céder à son dépit, d'écouter de perfides conseils et de prêter les mains à une conspiration
qui avait pour but le partage de la France entre lui , l'empereur et Henri VIII.
Étant parvenu avec beaucoup de peine à quitter le royaume, Bourbon arriva en Franche-Comté sur la fin de Tannée 1525, où le cardinal de la Beaume le fit escorter ; puis, gagnant le Trentin, il se rendit à Mantoue, où le duc son cousin lui donna un équipage ; il vint ensuite à Plaisance , et y attendit les ordres de Tempereur Charles-Quint.
Bourbon ne tarda pas à s'apercevoir de la faute qu'il avait commi^e : du rang de premier prince du sang, de la charge de connétable de France, la plus importante du royaume, il descendit à un office de général pour rempereur dans le duché de Milan. C'est en cette qualité qu*il assista aux revers des Français en Italie, pendant les années 1525 et 1524. C'est alors qu'il vit mourir avec gloire le brave chevalier Bayard et qu'il eut la honte d'essuyer les reproches de ce loyal serviteur. €^^ En 1825 , Bourbon fut un des principaux chefs de l'armée qui vainquit Fran^.ois P^ à Pavic. Ayant appris le danger auquel était exposé le roi , il fit proposer au prince de se rendre à lui. François V^ déclara qu'il verserait jusqu'à la dernière goutte de son sang plutôt que de se rendre à un traître. Bourbon ne craignit pas cependant d'approcher le roi prisonnier. Celui-ci lui tourna le dos.
Malgré les revers dont la France était affligée depuis que Bourbon Pavait trahie, il n'en était pas plus heureux. Mal vu à la cour de Charles- Quiut^ qui n'avait pas tenu à son égard toutes les promesses qu'il lui avait faites, Bourbon voulut tenter la fortune. Il était parvenu à réunir autour de sa personne un grand nombre de ses amis; il avait aussi à son service beaucoup
d*aventuriers, principalement des bandes italiennes et espagnoles fort aguerries; mais l'argent lui manquait. Ce fut alors qu*il prit la résolution de faire le siège de Rome, de s'emparer de cette ville, et de s'enrichir ainsi que son armée par cette audacieuse tentative.
Couvrant son entreprise des intérêts de Tempercur, Bourbon déclara à ses troupes que le pape ayant violé la trêve devait être puni. Toutes ces bandes affamées de pillage et dévouées à leur général, approuvèrent ce dessein ; dans les premiers jours de mai, Rome fut investie. Ije 5, vers le soir, Monsieur de Bourbon , comme dit Brantôme, étant venu au-dessus du Belveder de Rome, plaça son camp , visita ses gardes et , ordonnant ses troupes pour le lendemain à Tassault, il les harangua pour la seconde fois. Il leur remontra aisément tous les avantages que la prise de Rome devait leur procurer; puis le lendemain, à la naissance du jour, vêtu d'armes blanches afin d'êire mieux reconnu , Bourbon donna le signal. A peine avait-il monté deux échelons qu'un coup d'arquebuse le blessa mortellement. Il eut encore assez de force pour dire au capitaine Jouas, l'un de ses familiers , de le couvrir de son manteau , afin que sa mort ne fût occasion aux autres de laissir Ventreprise si bien encommencée , et il expira. Comme on le voit, ce n'est pas sans raison que dans la chanson des aventuriers on dit :
Un coup d'artillerie Fut son dernier remort.
Chacun sait'que l'armée du connétable s^empara de Rome et que, pendant deux mois consécutifs, la ciié sainte eut à souffrir toutes les horreurs du pillage.
On assure que la mort du connétable excita encore
— ailes bandes aiidacieuges qu*tl avait commandées, e( que* comme le dit Brantôme , « les soldats ayant desjà ouy M le vcul de sa mort, en combattirent plus endiablement » pour la venger, laquelle certes le fut très bien, car oq » se mist à crier : Carne ^ carne ^ sangre, iangre» » sterraj eUrra, Bourbon, Bourbon (1). «
Le sac de Rome a élé le sujet de plusieurs chansons populaires. Deux de ces chants sont parvenus jusqu'A nous, et il en a existé un plus grand nombre; car je u*ai pas retrouvé celui que les aventuriei*s de Tarmée du con^ nétable répétaient, et dont Brantôme nous a seulement conservé quelques vers.
La chanson qui précède celles sur la prise de Rome et sur la mort du connétable «e rapporte à une tentative que fit ce général contre la ville de Marseille pendant Pannée 1524. Il avait regardé la prise de cette place comme facile : « Trois coups de canon, avait-il dit, amèneront ces timides bourgeois à nos pieds, les clefs à la main et la corde au cou. » Bourbon s'était trompé, neuf mille habitants de Marseille ou des campagnes environnantes se joignirent à la garnison et firent échouer les projets du connétable.
La chanson , qui parait avoir été composée par quelques compagnons aventuriers, vante beaucoup le capi* taine Bance, celui-là même dont parle Du Bellay dans ses Mémoires (à la Un du livre ii) : « Le roy adverly du » chemin que prenoit le dit de Bourbon, depescha le » seigneur fiance de Cère^ homme fort expert au fait des » armes, et avecques luy le seigneur de Briou et environ » deux cents hommes d'armes et trois mille hommes de » pied pour se mettre dedans Marseille. »
(1) Capitaine» étranger», dUcours vingtième,
f^ clianeon parle encore des coups d^arttUene lancéi par les Français contre les troupes alliées.
On rapporte en effet que, le marquis de Pescaire étant à la messe dans sa tente , un boulet de canon y entra , tua le prêtre qui disait la messe et deux gentilshommes de Pescaire qui Pentendaient. Bourbon accourt au bnilt et demande ce que c'est î « Ce sont , ré(>ond Pescaii^e , ces f InHdes bourgeois qui tiennent ft vos pieds, la corde au col et len clefs à la main (i). »
Bt^ntdme nous a conserté cette chanson faite par les aventuriers, et il dit à ce sujet, en parlant de Tamiral de Brioii :
ft Quand M. de Bourbon vint pour prendre Marseille, » M. de l^ion y estoit dedans et y acquist beaucoup » d'honneur; aussi fust il trcs^bieu assisté des habitant, » qui sont très>bravcs et vaillansgens, et de tout temps » immémorial ainsy que la ville est antique et noble et » des plus de la France.
}* Et s'y estoit aussi jette dedans le seigneur Rance de » Cere gentilhomme romain de grand maison, brave et » vaillant, ^ui avoit sauvé de la desroute de l'admirai t» Bonnivet, et ramené delà les monts trois mille bons ii vieux routiers de guerre qui Tavoient longtemps a par delà les Iraisnéci Aussi M. de Bourbon ne crài- » gnoit rien tant que le dit Bance et ses compagnons , » te.lnioing le refrain de la vieille chanson des advanlu- » riérs de guerre d'alors (2). >>
Je n'ai pas voulu séparer les trois chansons qui se rapportent au connétable de Bourbon; aussi ai -je
(1) Gaillard , Histoire de François t", t. n, p. 196 , éd. lu 8*.
(2) Brantôme , Capitaines françots , t. u des Œuvres complètes ,*p. 270.
placé auparavant celle qui a clé couiposce en Thonncur de la victoire qu'Antoine dit le Bon , duc de Lorraine, remporta sur les paysans de TAlsace. Ce prince , aidé de Claude, son frère, comte de Guise et duc d'Aumale, et d'un certain nombre de gentilshommes français, défit ces révoltés à Loupstein et à Chcnonville , et les força d'évacuer Saverne, dont il s'étaient emparés. « C'étoient, » dit VJri de vérifier les dates (1], des sectaires lutlié- » riens, anabaptistes, vaudois, qui séduisoient le peuple » par le double appât de la liberté de religion et de » raffranchissemenl de la servitude féodale. »
Cette victoire eut beaucoup de retentissement en France, et à Paris principalement; le parlement décida qu'il serait écrit aux deux frères princes de Lorraine pour les féliciter (2).
CHANSONS
1)£S MAHlMËRS DE DIEPPE^ SUR LE SIEGE DE PERONNB
PAR LES TROUPES DE l'eMPEREUR,
DU RÈGNE DE FRANÇOIS I
Je n'ai que peu d'observatiohs à faire sur ces dilféf entes chansons. Elles sont pour la plupart consacrées ail récit des événements divers qui ont signalé la lutte entre François P"^ et Charles Quint. Cette lutte est trop
(1) Art de yériiier les dates» édit. iu-foi.» t. m, p. 57é
(2) Ibld., t. H, p. 793. •
célèbre et trop bien connue pour que j'aie besoin d'en rappeler les faits principaux; aussi je me contenterai de quelques observations sur certaines de ces pièces.
La chanson qu'un compagnon aventurier composa à Foccnsion dos victoires remportées sur la mer par les mariniers de Dieppe est fort curieuse ; elle se rapporte, je crois, aux expéditions qui furent entreprises pendant le cours des années 15&4 et 1555.
Les trois pièces qui la suivent ont consacré le souvenir du siège de Péronne, que le maréchal de Fleurange sut faire lever aux troupes impériales avec une si grande ba^ bileté. Elles ont été composées par les aventuriers français, ainsi qu'on le voit au dernier couplet de la troisième de ces chansons :
Qui fist la chansonnete Ung noble adventurier Qu'au partir de Péronnc N'avoit pas ung denier.
Ce qu'il y a de remarquable c'est qu'on y trouve les mêmes formes et presque les mêmes vers que dans la chanson sur le siég^ de Marseille, dont j'ai parlé précédemment. La gloire du maréchal de Fleurange y est fort exaltée, on y parle aussi beaucoup du comte de Damp* màrtin , qui fut tué en effet pendant les opérations de ce siège.
De même, Jehan Lescot^ compagnon aventurier dauphinois, se déclare l'auteur d'une chanson fort curieuse relative à la campagne du Piémont.
Le caractère de la complainte populaire se retrouve encore dans la chanson composée sur le mariage de Ma* deleine , fille de François I«% avec Jacques Y, roi d'É--
cosse. Cette alliance tiVut pas lieu sous d^heureux auspices. François I«^ était au plus fort de sa lutte avec Cliarles-Quint; et les troupes impériales envahissaient une grande partie de la France. Aussi trouve -t-on dans les historiens fort peu de détails sur ce mariage. Cependant je lis dans les Mémoires de Martin Du Bel* lay, sous Tannéo 1536 )' n Le roy> dés-lors qu'il eut » donné ordre à Lion pour toutes les frontières de son » royaume, deslogea de Lyon ; et sur le diemin au haut I» de la montagne de l^rare, entre le dit lieu de Tarare » et Saint'^Symphorten , où y a un lieu qui s*api>elle n La C«hapeUe ^ auquel keu estant Ift au disner le vint » trouver le roy d'Ecosse^ »
Du Bellay, après avoir rappelé que et roi amenait au secours de François P' seize mille hommes, ajoute qu'il accourut en toute diligence pouif ne pas manquer à la bataille que Char1es->Quint allait Fivrer, il apprit en chemin la retraite des Impériaux î « Ce qui fut occasion » qu'il modéra sa diligence. Mais> continue Du Bellay, » le roy envoya au-devant de luy pour le hasler et qu'il » lèTssast venir son train après; et trouva le dict roy » d Ecosse ainsi que j'ày dict cy-devant^ à la ditte cha- * pelle, au quel lieu il fut grandement reeueilly du roy. y Et après plusieurs autres propos luy demanda Tune de » ses fil les en mariage» »
Bien que François F^ vit dans ee projet des diCQeullét assez grandes à cause du roi d^Angleterre, il ne voulut pas cependant refuser Jacques Y, « considérant la » franche volonté dont il avoit usé envers luy^ considé* » rant aussi Tancienne alliance des deux royaumes de * >» Frftnee et d Ecosse » et que le père du dit roy estoit M mort en bataille pour la party du feu roy Louis dou* » aième) m luy voulut au^sy plainement accprder, mais
» remist la chose en délibération d^entre eux deux après » que le dit roy aoroit veu la dame. »
Cette entrevue fut, à oequ il parait, favorable à la jeune princeise, car au commencement de Tannée suivante, le roi étant à Blois, dit Martin Du Bellay, « fut conclu le M mariage du roy d*Éco3se avec madame Madeleine et là » furent fiancés, remises les nopoes à faire à Paris. uËlles furent célébrées à Paris le !•' janvier 1557, dans Téglise de Notre-Dame ; le repas des noces , qui fut probable* ment la seule fête donnée à cette occasion, eut lieu dans le palais épiscopal.
Madeleine, née à Saint-Germain en-Laye le 10 août 1520 , était la troisième fille de François h'. Elle ne vécut pas long- temps dans cette sauvage Ecosse, où elle vint sî triste de quitter Blois, la cour,. ses compagnes, et Celui qu'on avait fait mourir méchamment et qu'elle regrettait avec tant d'amertume. Six mois après, le â juillet de la même année, elle mourut. £c cependant Jacques Y, son mari , n'était pas un prince ordinaire* Plein de courage et d'habileté, il avait aussi de grandes qualités de cœur, et quelques -historiens Pont surnommé Jacques^le-Bon. On peut lire dans THistoire d'Ecosse, par Walter Scott , plusieurs traits qui font honneur à ce prince (i).
La chanson sur le mariage de Madeleine est extraite d'un petit volume appartenant à la Bibliothèque royale. Il est intitulé : Le fiecueil de toutes lee sortes de chansons nouvelles, rustiques et musicahs, et aussi ceux qui sont dans la déploration de yénus; Lyon, 1555,
(1) Histoire d^Ecosse, chap. xxiv, t. xxvr, p. 221 et suiv. des Œuvres complètes, traduites en français par Defauconprei ; Paris, Goiselin , 1830, in^*.
Les a^nturîers français ne se sont pas bornés & célébrer les différentes victoires auxquelles ils avaient pris part : ainsi, des quatre chansons composées sur la paix qui eut lieu en 1538, deux leur appartiennent. On y trouve un récit des cérémonies et des fêtes qui furent célébrées dans cette mémorable occasion.
Des huit pièces qui tenninent Tbistoire politique du règne de François I«% les plus curieuses appartiennent sans contredit aux compagnons aventuriers. Dans la première, il est question d'un certain Da nobis, gentil coiQpégnon, pendu pour ses méfaits à Rouen, sans doute par suite de Tordonnance de Érançois P^* dont j'ai parlé au commencement de cette notice.
Celles qui suivent ont été aussi composées par les aventuriers; elles se rapportent aux guerres qui eurent lieu en 1545 dans la Picardie et T Artois. On y raille beaucoup le comte de Nassau et les Hennuyers qui combattaient sous ses ordres, du mauvais succès de leurs attaques ; enfin ces chansons renferment des détails curieux au sujet d'une victoire remportée sur les Impériaux par les Français entre Saint-Pol et Béthune, auprès d'une petite ville appelée Fins. Du Bellay, en terminant le neuvième volume de ses Mémoires , parle des avantages obtenus par les Français dans cette guerre , mais il ne dit rien des faits constatés par les chansons dont je parle. Je les ai copiées dans un petit recueil appartenant à la Bibliothèque royale, d*après un exemplaire original imprimé en caractères gothiques et dont voici le titre en entier ; s'ensuyt la rencontre
ET DESCONFITURE DES HENNOYERS , FAICTE ENTRE SAINT-POL ET BETUNE, ET A LA JOURNÉE DE FIN, FAICTE DES HENNOYERS PAR NOZ GENS MIS A FIN ET MOULT FORT ANOYEZ AVEC LA SUMMATION d'ARRAS; ET SE
CHANTE SUR LE CHANT : ffÉLAS ! JE L'AY PERDUE CELLE QUE J*AYMOIS TANT. ON LES VEND A PARIS, EN LA RU« NEUVE NOSTRE-DAME, A L'ENSEIGNE DE L'ESCU DE FRANCE.
Les deux chansons sont précédées d'une pièce de vers écrite par Tun des aventuriers et qui contient le récit du combat. On y fait principalement Téloge du capitaine de ces aventuriers, appelé Mailiy j voici cette pièce, qui est assez courte :
Vive le roy et sa noble puissance , Venant en bruit , en triunfle et crédit; » De par le Dieu qui a la congnoisssance Des batailles , ainsi comme Ton dit ; C'est Mars lequel eu ses faictz Tenhardy, Car tout partout de luy obtient victoire. Et mesmement de Pasques le vendredy Mailly en fit une neufve mémoire.
Entre Sainct-Pol et Tantique Belhune, Dessus la terre de nos faulx ennemis, Fusmes courir, comme est nostre coustumé , Trente chevaulx et deux cens et demy Adventuriers , à quoy fusmes commis^ De par du bien et prismes bonne proye , Vaches , chevaulx et villains du pays.
Nostre cas fait, retournâmes en voye.
Au point du jour Mailly, nostre capitaine , Ung bataillon fit faire à sa devise De ses gens à plaine compaignie , Puis sen alla rede comme vent de bise , A Contay, où est la forte église , Donner assault, combattre main à main ; Ce oncques tel fort sans tret ne fut acquise Les maillotins sont drois passé Rommains.
Quant vint au fort^ onc homme print tel peine Que fist Mailly pour bien cscarmoucher ; D'aultre coslé capitaine d'enseigne Sur tous les autres se voulut avancer, Tant qu^il se fist par conipaignons hausser, Depuis entra en une verrière , Le lieu conquit et inonta au clocher ; Tel homme doit bien porter la bànière.
Incontinent, vecy la villenye Et martingault qui Commence à sonner ; A tous costez c^est droicte jacquerie , Mais nonobstant ne laissasmes à mener Nostre bulin et plusieurs prisonniers; Deux lieux de long nous donnèrent la casse Tant que nous y convint la bataille donner, Yiclorieus demourasmes en la place.
Yueillez sçavoir que en icelle bataille Le marichal des logis tint la main.
Sus son cheval, découvrant la chenaillei Vint à dire icelluy Sainct-Romain :
Cappitnine y sans atendre à demain , Chargeons sus eulx, ce n^est que viilenie. A ce mot les François aussi roide que daims Sont reloui'nay et de chère hardye.
Oncques Priant ne tous les filz d« Troye Telle prouesse ne passa par leurs mains. Par quoy Françoys doivent avoir grant joye^ Il estoit bien dix contre ung du moins
Père , enfans « cousins germains , Et Allemens qui leur pointe faisoient )
Saichez qui sont passez par ninins Et mis à mort^ Dieu leur ame pourvoye !
Remémorés la prouesse et vaillance Du capitaine qui est nommé Mailly; Jamais lion ne bâtit à oultrance Son entiemy comme a fait celuy ; Deux de ses frères a voit avec luy Qui ont faict fer en icelle victoire , Oncques bon sang ne peut fàilly ; A tout jamais il en sera mémoire.
Alors sergens, gens et officiers de bende Ce sont getlés à pied comme il fut dit,
La picqUe au poing et alfin que on Tattendè. lis ont acquis ce Jour là bon Credy.
Ccut de Hédin furent à la boucherie.
Botirgulnons, ne ^oy^z plus si liiittly De voslre faiot^ c« n'est que mocquerie.
Le crônique fut fait et composé Le jour saint Marc, environ minuyt, D'un comp^igtibn qui à mainte jôufnée En la guerre detnene sôh déduit.
De rhétorique il h^eit pas fbtt aduit ; Dont, sUl Vous plaist, le tiendrez eti èxcusiê; SMl a failly, point n'en fauU faire bruit \ Peu faict chopper se ung homme ne se abusei
La dernière des chansons politiques relatives au règne de François P^ est une complainte satirique sur la mort de Philibert d'Orange , prince de Nassau , tué au siège de Florence ^ à peihe âgé de trente ans. Brantôme a écrit son éloge dans la Vie des capitaines étrangers (i). Ge fut par dépit que ce prince devint Tennemi de la France : » Estant venu trouver le roi pour luy offrir son
(1) Tome t ttes ŒttVTes complètes » p. 187.
M service, avec fort belle compagnie, le jour du baptême M de monsieur le dauphin , le roy n*en fist le cas qu'il » devoit ; et mesmes ({ue le logis qu'on luy avoit marqué » et donné luy fust osté et donné à un autre; grande » faulte , ajoute Brantôme , dont il partist fort mal con- '> tent et de despit s'en alla trouver Charles d'Autriche, » qui fust du depuis empereur, pour s'offrir à luy, qui » ne le refusa pas. »
Le prince d'Orange , après que le connétable de Bourbon eut été frappé mortellement au moment d'assiéger Rome, prit le commandement des troupes; plus tard, il combattit souvent avec succès contre les armées françaises. Il ne faut pas être surpris si la fia malheureuse et prématurée de ce vaillant homme de guerre n'a fait qu'exciter la moquerie de nos soldats.
Parmi les indications de chansons historiques relatives aux règnes de Louis XII et de François h' qu'on rencontre dans les œuvres de Brantôme, j'ai recueilli quel* ques vers d'une complainte sur les amours du dauphin François, et sur la mort imprévue de ce jeune prince, qui fut , dit-on , occasionnée par le poison. Cet événement, l'un des plus lugubres du règne de François P^", en esc aussi l'un des plus obscurs. Malgré le supplice que le roi fit subir à Lyon au comte de MontecucuUi, qui versa, au moins les juges le déclarèrent- ils ainsi, le poison dans la coupe du jeune prince, il est encore incertain si la mort de ce dernier fut violente ou naturelle. Brantome nous a conservé le récit que l'on faisait à la cour de cet événement (1). Je regrette de n'avoir pu retrouver le texte complet de la chanson sur la maîtresse du prince, car il est certain qu'on y parlait de sa mort. Rien de plus
(1) Brantôme, Œuvres complètes, t. ii, p. 261.
bizarre que la réticence de Brantôme au sujet du nom de cette maîtresse, lui qui se vante de l'avoir eue pour cousine germaine, « fille de ma tante, dit-il, sœur de mon père(l). » C'était mademoiselle de TEstrange, fille d'honneur de la reine, celle-là même dont Clément Marot a dit dans ses Étrennes :
A la beauté de TËstrange,
Face d'ange, Il donne longue vigueur^ Pourveu que son gentil cueur
Ne se change.
La chanson que j'ai rejetée à la fin du règne de Fran • çois I» est fort curieuse. C'est une suite de couplets dans lesquels l'humeur, la condition diverse des beautés les plus célèbres de laconr sont indiquées sous le voile d'une allégorie ; ou les compare chacune à une des constellations.
C'est principalement depuis les premières années du XYi* siècle que la cour de France a mérité cette réputation de politesse et de galanterie qui l'a rendue célèbre chez tous les peuples de TEurope. Une des causes qui ont le plus contribué au développemept de cet esprit de politesse , c'est l'usage qui s'est peu à peu établi de réunir à la cour un certain nombre de femmes, et de les attacher particulièrement à la personne des reines ou des princesses du sang royal.
S'il faut en croire Brantôme , Anne de Bretagne a établi l'usage que les reines de France fussent accompagnées d'un nombre plus on moins considérable de dames chargées de les suivre partout : « Ce fut la première,
(1) T. If, p. 259.
* dit-il, qui commença à dresser la grande court dés M dames que nous avons veue depuis elle jusques à cett w heure , car elle en avoit une (rès-grande suite , et de :. dames et de filles; et n'en rerusa jamais aucune, tani » s'en faut qu'elle s'ecquerroit des gentils hommes leurs » pères qui estuicnt à la cour, sHIs avoieut des filles et M quelles elles estoient, et les leur demandoicnt. »
Malgré Pimportance d'un pareil témoignage, il ne faut pas croire que la cour de nos anciens rois ait été complètement dépourvue de femmes. En attachant à sa personne tout ce que la noblesse comptait de dames illustres, Anne de Bretagne donna seulement plus de solennité à un usage depuis long- temps établi. Il suffit de parcourir les comptes de déi>cnses de la maison royale pour s'assurer que depuis Philippe- Auguste jusqu'à François I*' plusieurs dames, prises dans la noblesse, accompagnaient toujours la reine. Le nombre , à vrai dire, n'en était pas aussi grand que sous Anne de Bre«tagne, Éléonore d'Autriche et principalement Catherine de Médicis. A cet égard, le témoignage de Brantùme ne doit pas être révoqué en doute. C'est, du reste, ce qu'il a voulu dire, comme le prouvent les détails fort curieux qu il ajoute sur l'étiquette introduite par Anne de Bretagne dans le service particulier de sa personne.
Cette coutume, bien loin de se perdre sous les règnes suivants, ne fit que s'accroître, et Ton sait tout le parti que l'astucieuse Catherine de Alédicis en tira.
L'on s'était si bien plié à cette mode , que sans les dames et filles d'honneur de la reine , il semblait que la cour ne pouvait exister ; ainsi Brantôme dit à ce sujet : (« Bien souvent ay -je veu nos roys aller aux champs, » aux villes et ailleurs, y demeurer et s'esbaltre quelques » jours et n'y mener point les dames: mais nous estions
M 8i esbahis, si perdus, faschez, que pour huict joura que » n^us faisions de séjour séparez d'elles et de leurs beaux v » yeux , ils nous paroissent un an et tousjours à sou*^- » Jïaitcr (1). » ■■ ,■
Ce fut principalement sous le rî*gne de François l*f que Tusage de réunir à la cour les femmes et Icii filles dei plus iprands seigneurs du royaume fut établi. Lei habitudes galantes de ce prince et de tous ceux qui l'environnatent en furent la principale raison. Non seulement il «e oomplaisttit dans les intrigues gnlantes, mais il aimait beaucoup à y voir iti autres occupés. « J'ai « ouy conter à aucuns, remarque Brantôme en ses Dameê » GalanH^i'è)^ qu'il voiiloit fort que les lionnestes gen- » tiJs hommes de sâ eour ne fussent jamais sans des >» maîtresses $ et s'ils n'en faisoient, il les estimoit des » fdts et des sols; et bleu souvent aux uns et aux autres » leur en demandoit les noms et promcttoit les y servir >» et U'ur en dire du bien, tant il esloit bon et familier ^ « et souvent eussi, quaiid il les ? oyoit en grand arrai- » E0nn€«ient avec leurs maîtresses, il les venoit accoster » et kur demander quels bons propos ils a voient avee «elles; et s'il ne les (rouvoit bons, il les corrigeoit et » leur en apprenoit d'autres. »
Ceshabitudes Jointes au grand respect que FrattçoisF'* voulut toujours qu'on eût pour les femmes, coniribuèrent à développer pendant son règne cet esprit de politesse dont là bonae compagnie ne s'eét jimaais plus éloignée à l'égard des femmes.
Dans la chanson si Lien appelée le del de la coût*, toutes les femmes qui se signalèrent par quelque intrigue
(1) Capitaines illustres françois , t. i. François I". (3) piseoitn vu^ t. vu de l'édit» Ind* , p. 5Ja^
8ont désignées sous le nom d'une constellation; on trouve cette chanson dans le premier volume d'une collection fort curieuse de chansons historiques toutes relatives à la France du xvr au xvm« siècle. Cette collection, composée de trente cinq volumes in-folio, après avoir été formée avec beaucoup de soin par le ministre de Louis XVI, M. de Maurepas, fait partie du cabinet des manuscrits de la Bibliothèque royale.
A la marge des différentes pièces de cette collection, on lit de petites notes historiques dans le genre de celles que je reproduis au bas des couplets du Ciel de la cour. D'après ces notes, le séraphin du seizième couplet serait le cardinal de Lorraine. Les lignes suivantes, que je copie dans les Dames Galantes de Brantôme, pourront faire juger si ce prélat méritait de figurer dans cette chanson.
« J'ay ouï conter que quand il arrivoit à la cour quel' » que belle Aile ou dame nouvelle qui fust belle , il la » venoit aussi tost accoster, et l'arraisonnant, il disoit » qu'il la vouloit dresser de sa main. Quel dresseur ! Je » crois que la peine n'csloit pas si grande comme à » dresser quelque poulain sauvage. Aussi pour lors di- » soit-ou qu'il n'y avoit gnères de dames ou filles rési- » dentés à la cour ou fraischement venues qui ne fussent » desbauchées ou atrappées par son avarice et par la » largesse du dit cardinal ; et peu ou nulle sont-elles » sorties de cette cour femmes et filles de bien. Aussi » voyoit-on pour lors leurs coffres et grandes garde- » robbes plus pleines de robbes, de cottes, et d'or, et » dVgent, et de soye, que ne sont aujourd'huy celles M de nos reyncs et grandes princesses (i). »
(1] Daines Galantes, tome vu, p. 530 des Œuvres complètes.
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BALLADE
SUR LA PRISE DE GÊNES, PAR JEAN D*AlîTON.
i Les Genevois , de leur propre nature , N^ont foi ni loi , si ce n^est dVenture Par fein(ise , qu^on ne doit soutenir.
Jà tant de fois ont mis à la rupture Leura promesses , quil n'y a créature Raisonnable qui s'y veuille tenir ; Voire et cuident par force entretenir Leur bon crédit, et mener leur affaire, Sans le devoir et tribut vouloir faire A vous, sire, ne à droit vous supplier; Mais s^ils sont forts, pour leur efifort défaire, Leur force faut par force humilier.
2 L'historiale et prouvée écrilure , Nous montre assez , et fait claire lecture De leurs faux tours , dont nous dut souvenir : Sur nos gens lors firent déconfilurc
£a leurs détroits , sous ombre et couverture De leur vouloir aider et subvenir.
Le roi Louis les sut bien prévenir, Quant en enfer ordonna leur repaire ; Au roi Charles tinrent parti contraire ; Puis les voyez contre vous rallier.
Que reste plus ? pour venir au parfaire , Leur force faut par force humilier.
5 Faites sur eux et dessus leur clôture Un tel échec et si ample ouverture , Qu'on y puisse sûr aller et venir.
Sans leur laisser ni vivres , ni ])âture , Place , ni fort , or, argent , ni voiture , Tant qu'il en soit mémoire à l'avenir, Et que tous ceux qui les verront punir, Aient tout temps crainte de vous méfaire ; Mais au surplus qui voudroit satisfaire A son défaut, il faut tout oublier ; Aux rebelles qui ne «e voudront taire . Leur force faut par force humilier.
4 Prince, à la fin qu'ion y soit à refaire, Prenez lous ceux qui ont voulu forfairc , Et les faites bien baguer et lier, Pour les traiter «emme il tous pourra plaire , Et en faire des autres Tex^nplaire ; Leur force tmi par force humilier.
Une autre fois adviendroit de léger, Que par défaut de les bien corriger De leurs délit, dont ils en ont fuit tant; Que leur vouloir seroit piét et coulent
De faire un tour pour vous endommager.
Si à ce coup ne les faites ranger A la raison , il est bien à songer Qu'ils en feront encore bien autant Une autre fois.
Puisque autrement on ne s'en peut venger^ Châtiez-les ores pour abréger, Un coup pour tous, en vous y ébattant. Et cela fait , soyez assûr de tant Qu'eux et autres douteront le danger Une autre fois.
CHANSON
SUR LA CONVALESCKNGB D'ANNE DE BRETAGNE
Ce sont les vingt- quatre couplets de la valetude et convaleteence
de la rùyne très-chrestienne madame
Anne de Bretagne ^àtM /ois royne de France.
En temps obscurs, de pitoyable et merveilleuse perplexité , je vois au pourpris royal de Bloys deux trèsr haultes et très -nobles princesses, de grandeur spectable et magnificence incrédible, dont une sembloit estre mère , et l'autre fille , toutes deux également dolentes
en «emblance, et de tt*ouble maintien. Lesquelles, après avoir fœminement jette plusieurs exclamations piteuses avec interjections confuses (toutesfois en bruit taciturne), finalement raffermèrent leurs voix et rasséirent leurs habitudes par plaincte modérée, facile à entendre ; et se mirent à genoux, joingnanz les mains au ciel, puis par xxliij couple tz dilférentz en résonance armouieuse, exprimèrent la très profonde doléance de Ic^urs cueurs, comme en manière de psalmodiation par répétitions alternatives.
FRANCE
i Yray Dieu da ciel dont le pouvoir ne fine , Diea qui forma Thumaine créature
A ta«emblance digne , Ëscoute-moy par ta grâce bénigne :
Car mise suis en grande desconfiture ,
Et mortelle ruyne , 3i ton soleil à ma bonne adventure INf'esclarsist ma bruyne.
BRETAGNE
2 O mon vray Dieu , dont le pouvoir ne fine , Dieu qui resplends en Tordre seraphine
Sur toute essence pure , Las! prends de moy aujourd'huy soing et cure, Ou autrement tout bien de moy décline ;
Et fauldra que j'endure Tous les malheurs que de faire est encline La moil cruelle et dure.
FRANCE
5 Royne des cieux, pleine de toutes grâces ! Regarde-nous en ces régions basses ,
Et ton cher filz supplie Que le fier dard de la mort rompe ou plye , A tout le moins retarde aucune espaces ,
Et si retienne en vie Nostre royne Anne, à mortelles menasses
Durement asservie.
BRETAGNE
4 SMl est pitié en toy qu^on chante ou dye Yierge sans per, au moins que j'en mendie
Trente ou quarante brasses , Ce sont tant d'ans qu'encor vivre tu faces Celle qui toute à t'aimer se dédie.
Ses forces sont jà lasses Mais il n'est rien que te nye ou desnyt -
Ton filz, si tu Tembrasses.
FRANCE
5 Espritz du ciel, espritz archangéliques Sainctes et sainctz, nobles vierges celiques,
Yefves et continentes, Offrez à Dieu requestes pertinentes Dont on voirra les exploitz mirifiques
Car maintes gens et gentes Sçavent qu'elle a voz maisons magnifiques Rendu plus réfulgentes.
BRETAGNE
6 Hélas ! oyez noz prières présentes, De toute faincle ypocrisie exemptes
Sainetz confès catholiques , Et vous, martyrs, desquels maintes reliques Elle a orné de beaultez excellentes.
Voyez les maulx publiques
Et destournez nos personnes dolentes D'injures tant obliques.
FRANCE
7 Peuple françois , o très franche noblesse , Si ce malheur trop apparent nous blesse,
Plus grand mal devons craindre.
Par quoy nous fault nos cueurs mesmes estraindre De prier Dieu que cesle paour nous cesse
£t noz larmes espraindre.
Car grand douleur poursuit nos princesses Pour ses vertus estaindre.
BRETAGNE
8 Franc Breton noble, à qui la mort veult taindre Le blanc en noir et trop au vif attaindre
Ton cueur par grand'aspresse , Faictz de tes yeux une fontaine expresse , Et garde bien là dedans y remaindre
Fors douleurs et tristesse ; Mais toutesfois ains que du tout se plaindre
Espérance est maistresse.
FRANGE
9 Or priez donc, vous, nobles virginettes , Enfans d'honneur, toutes personnes nettes , Vierges sans taches et sacrées nonettes ^ Suppliez Dieu de cœur et de pensée.
Entendez-y, pucelles mignonettes , Offrez à Dieu piteuses chansonnettes ; Allez nuds piedz, ô mères honnestes
Sur rherbe verd , sur sablon et chaussée.
BRETAGNE
10 Fœminin sexe, aussi doulx que rosée , Hélas ! par vous soit la face arrosée De mainte larme en amour embrasée Pour vous jeeter du péril où vous estes; Car si la mort jà preste ou disposée, Ruoit son dard où droict prend sa visée, £n dueil sera la voslre vie usée
Et n'eustes oncq tant de mautx uy molestes.
FRANCE
11 Sexe viril, Françoys^ Breton, Latin, Priez à Dieu, tant au soir qu'au matin, Qu'Atropos face autre part son butin ,
Et cherche proye ailleurs que sur noz lieux« Tous, moyne et carme, hermite et augustin Religieux, prescheur observantin , Et prebstre et clerc, chanoyne et cclestin, Faicies chascun endroict soy qui myeux myeox.
BRETAGNE
12 Mettez-vous-y trestous, jeunes et vieulx, Priez du cueur et larmoyez des yeux
Pour la meilleure qu'on ayt veu soubz les cieulx Depuis qu^Hélène engendra Constantin ; S'ores la prend le puissant Dieu des dieux, Vous nous verrez advenir des maulx tieulx Que de cler sang courront aval les rieulx, Par ce meschef soubdain à repentin.
FRANCE
15 Vûstre roy plore (ô noble sang de France) D'un cneur piteux, de loyale souffrance;
Percé de diieil au vil et à ouUrance; Secourez-le, soyez-lui compassibles.
Sa fille aisnée en a telle desplaisance. Comme elle doibt par naturelle usance ; L'autre fort jeune est encore en enfance Qui ne cognoist les meschefi tant nuisybles.
BRETAGNE
14 A ! francz Bretons , par tous moyens possibles Veillez en pleurs et larmes indicibles;
Ne soyez plus joyeux , gays , ne risibles Tant que sachez que soit à délivrance Yostre princesse ayant douleurs sensibles Au médecin du tout incognoscibles , Mais à Dieu seul cogneues et visibles Qui donner peut salut et recouvrance.
FRANCE
15 Roy très illustre et père du pays, Yoy tes subjectz estonnez ^ esbahis , De tes douleurs dont ils sont envahis
Et comme toy en portent peine et dueil , Couchez en terre aussi platz que plays Crient à Dieu : Ah ! sire Dieu, trahis Nous sommes bien ; nous as-tu tant hays Que tu nous oste à chascun son autre œil ?
BRETAGNE
16 Royne bénigne, et nostre doux recueil, Plust or à Dieu qu'il en fust à mon vueil Et que des miens passer le mortel seuil Deussent graiit nombre aujourd'huy qui sont vifz, Et je te veisse en royal appareil
Lnysant au monde ainsi qd'nn beau soleil, Comme autrefois t'ay veu à mon devis.
FRANCE
17 Tu monseigneur, hault espoir des Françoys;
O duc Françoys , Des grandz princes le choys , Seconde fleur des plus nobles du monde , Vois or comment on se lamente à Bloys Bien Tapperçoys ; Dont certes tû reçois Après le roy peine extrême seconde.
BRETAGNE
18 Ce danger grand qui sur nous deux se fonde
Sur luy redonde Et trouble la clere unde , Voyant sa mère en dangereux destroictz, Voyant pâlir sa perle clere et ronde , Qu^en luy abonde Une pitié parfonde , Certes son cueur faictz ses naturels droictz.
FRANCE
i9 Despoulle-toy de fleurs et de verdure , Si ceci dure, Et prend nostre vesture , Printemps nouvel , entrant au mois de mars. Trop hayrons-nous ta verde floriture , Si ta figure A si mauvais augure , Qu*à ton venir mort nous jette ses dardy.
BRETAGNE
20 Ne chantez plus, vos oyseletz espars
De toutes pan , Laissez vos chantz gaillardz ; Et lamentez en trës-piteox murmure, Jusques tant que jeunes et vieillardz, Pasteurs en parez , Gendarmes et souldartz Ne doublent plus ceste mortelle injure.
FRANCE
21 Ne flotte plus, ne reflotte, la mer,
Si eest amer Que nul ne doibt a3fmer, N^est avant hors de ma triste mémoire.
Poissons nageantz, laissez-vous tous pasmer Et abismer
Sans plus d'eau humer SI ce mal tombe an grand fleuve de Loire.
BRETAGNE
22 Si la royne ist de ce val transitoire,
Honneur et gloire Autant qu'on peut croire Adieu vous dict pour mon dueil exprimer. Adieu clémence et vertu donatoire , Pitié notoire Aulmosne méritoire Et tous les biens qui sont à estimer.
FRANCE
25 Bretagne, flile, ayons en Ditu Oance, Car ma créance
Endiae à espérance , Tant oui nos gens faict prières H veux. Dieu tout puissaiu poise tout en balance ; Mais quand sa lance A nous punir s'avance, Pitié le rend vers ses servantz piteux.
BRËTAGME.
24 France, ma mère, hélas! ce cas hideux Touche à nous deux ; Mais si Dieu glorieux Youloit monstrer sa grand resplandissance Son nom hauUain, son nom victorieux Feroit heureux Maintz pauvres langoreux Qui jà de paour n^ont vertu ny puissance.
ni
DE NOVARRE
On lit dans Brantôme, 1. 1, p. S5 des Grands Capitaines François :
«Si ne fust-il (te roi Louis XII) trop content du dit » iVl; de La Trimouilie après sa desroute de Novare et de » Tappointement quUI fist à Dijon avec les Suisses, que u le roy desapprouva, et pour le commencement ne le )> vouhit point tenir; toustes fois, après avoir bien pesé
>» le tout, et que pour chasser son eunemy il ne faut *» nullement espargner un pont d^argent, quoi qu^il aille » un peu de Thonneur. Les Àvanturier s francoïs en firent » une chanson qui commence ainsy :
Holà! holà! dict La Trimouille, Le roy est-il vostre amy ?
— Guy, ouy, mon capitaine , Car il n^est pas nostrc ennemy.
Mais nous voulons le comté d'Ast £t le chasteau de Milan aussi , Et des escus quatre cent mille Pour retourner en nos pays. — — Vous avez vos fiebvres quartaines Avec force coups de lance Pour vous chasser en vos pays.
LES LANSQUENETS A CAEN
Ballade caennaise.
Gens obstinez, d'étrange nation
£t d'une vie abominable et vile,
Cuidiez-vous par obstination,
Mettre sous pieds de Caen la bonne ville
Qui de long -temps a liberté civile?
Et maintenant vous troublez les Canais !
Fuyez -vous-en, ords, vilains Lansquenets.
2 S'on a souffert de vuus dedans Bayeux, A Argentan, à Ses, ou à Falaise, Pas ne s'ensuit que dans les autres lieux Yous dominiez et faciez à votre aise.
Ne sommes mie à traicler, n'en desplaise, Comme foireux ou comme des quenets.
Fuyez-vous-en, ords, vilains Lansquenets.
5 Vous estes ords, puans, paillards, gloutons, De vostre pais déboutez et banis; Et de Naples portez les gros boutons , De quoy nos lits et couches sont honnis ; Comme pourceaux vous traictez en vos nids, De vostre estât tous sont plus ords que nets. Fuyez-vous-en, ords, vilains Lansquenets !
4 Vostre venir estoit assez plaisant,
Mais le maintien vostre vouloir descouvre ; Vostre partir a esté déplaisant.
Pourquoi concluds qu'en la fin on loue Toeuvre ; Si dedans Caen jamais pour vous porte ouvre. Mieux vous vauldroit a estre morts que nez. Fuyez-vous-en, ords, vilains Lansquenets !
5 Prince ! ils beuvoient chascun vingt pots de bière Et nostre vin ils ont beu à canèz.
Cidre, cervoise, tout passe par Therbière. Que vous puissiez de bref gésir en bière! Fuyez-vous-en, ords, vilains Lansquenets !
BALLADE
ENVOYÉE PAR MAJSTRE JEUAX MABOT
A MONSElGKSL'a LE DUC MB VAIXOIS (FtJLKÇQié l*').
LMtSQU'lL FUT RETENU EN SON SERVICE.
Puisqv'aiwî est, trèf-ilkistrc teigiiear, Qa^tl TetM a |4cu me faire oert honneur, Gfaee et ]»ieiifaict, qae de œe releair L*ijfl de Tos aerfo, dont me sens ie myneur, Grâces vous rens, car ce m'est tant bonheur Que de meilWur ae [MMurroii obtenir.
Ces jeurs passez, espérant advenir Joye après deuil. J^ay cité par hahan : Poit teaebras ego spero lucem.
Awai que Job souffrant maulx à planté^ Et qu'U doit vray il y a pnès d'un an Que demeuré je su» nud comme Adam^ Mince de biens et povre de santé»
Dès lors que mort priât des dames la fleur>
Que France eiicor regrette en couvert pleur,
Mez sens perdiz puissance et contenir^
Car povreté^ nécessité, malheur
Et maladie à la triste couleur
Malgré mes dons vindrent m'entretenir.
Et d'avec moy lyesse forbannir.
Lors eussiez veu le povre maistre Jehan
Plus estonné que n'est ung chahuan
De tous oyseaulx balu et tourmenté; J'avois le teint de couleur cVes{)erlan Plus maigre et sec que les jambes d'un pan, Miuce de biens et povre de santé.
Mais Dieu voyant que Tamère liqueur De penrreté n'a scea matrer le coeur £t qu'espérance ay eu en souvenir, Saichant aussi que comme belliqueur Garny d'espoir suis demeuré vainqueur, A fait santé par devers moy venir, E;t a chassé jusques au revenir Infirmité plus jaolne que safran.
Dont, monseigneur, j'espère mesouan Bien vous servir de cueur et voulenté.
Et crier tant : Malheur, va-t'en, va-t'en, Que ne seray (vous aydant) comme antan Mince de biens et povre de santé.
Prince excellent, plus beau que le dieu Pan, Franc, libéral comme le pellican, Je vous supply, par vous soyt débouté Malheur maudit qui tant m*a fait de tan \ Afin que plus ne soye en son carcan, Mince de biens et povre de sanlé.
VT RONDEAU
pu Drr MARROT A MON DIT SEIGNEUR LE DUC DE VAtLOlS,
£n bon estât long temps a ne penz cstre, Je ne scay s'il tient à moy ou au prestre, Mais tant y a cela, cognois-je bien, Que je ne puis trouver aucun moyen De recevoir soit en église ou cloistre.
La croix s'enfuit et ne veut apparoistre Devant mes yeulx, mais, vray Dieu, que peut-ce estre ? Car une fois je me sens creslien En bon estât.
Pour ces raisons, mon hault seigneur et maistre, Fleuron de lys que Termyne fait croistre , Espoir françois, des Bretons l'entretien, Je vous supply que me faciez ce bien De me couscher en voz papiers, et mettre £n bon eslat.
RBGMB DB FRAMÇOZS Z^'r
CHANSON
PAR PIERRE DE NAVARRE
1 Tons compaignons avanturiers, Qui sommes partis de Lyon Pour aller sur la mer salée , Pour acquérir bruit et renom , £n Barbarie nous irons Contre ces mauvais mécréans ; Mais devant que retournions, Nous leur aurons donné mal an.
2 Le comte Petre de Navarre Du roi a la commission
De mener sur la mer grant guerre Et amasser des compaignons.
Le tour qui nous fist n'est pas bon, Car nous sommes très mal nourrys.
Pour Tamour du roy Tenduron, Puisque la foy luy ons promis.
3 Nous en irons à la Homaigne, Par devant le pape Léon,
Qui nous donra la pardonnance, Car autrefoys servi Tavon.
L'année qui vient, nous espérons Que sur la terre aura bon bruyt.
Jamais sur la mer nous n^yrons, Si réchappons ce coup icy.
4 Quant m'y souvient de la poulaille Que mangief doutions sur les champs, En vuydant barris et boteilles,
En nous y donnant du bon temps.
Et nostre hosle allions bâtant Quant ne nous donnoit de bon vin ; Cher nous est véiidu maintenant, Manger il nous faut du biscuit.
5 Nous estions vingt et troys galères Au port de Ligome arrivez ;
Et si estions grant compaignie, N'avions ne maille ne denier.
En jouant les cartes et les dez Nostre argent nous est bien feilly, Les poux que j^avons amassez De les tuer c'est bon déduit.
CHANSON
DES AVANTURIERS DE FRANCE SUR LE DÉPART DU ROI POUR LA CONQUÊTE DU MILANAIS.
1 Le roy s*en va delà les mons, Le roy s'en va delà les mons.
Il menra force piétons ,
Ils iront à grant peine, L'alaine, Talaine, me fault Tulaiiie.
2 Les Espaignolz noui vous lairrons^ Les Espaignolz nous vous lairrous ;
Le roy de France servirons ; {bi$)
Nous en avons la peine»
L'alaine, etc.
5 A noz maizons a ung mouton,
A noz maisons a ung mouton ;
Tondre le fault en la saison (bii)
Pour en avoir la laine^ L*alaine, etc.
4 M'amie avoit nom Jhaneton, M'amie avoit nom JhaHeton ;
Point n'y avoit de laine, L'alaine, etc.
'5 Celuy qui fist ceste chanson, Ce fust un gentil compaignon
Vestu de laine.
L'alayne , Talaine, my fault Talaine I
TTI
SUR LA BATAILLE DE MARIGNAN. \ -Y). - '
Chanson nouvelle des Sur/ces sur la bataille de Marignan,
et sur la teneur de : Venez au pont de pierres ,
Brughelins et Gantois,
1 Seigneurs, oyez des Suyees Qui tant font du grobiz, Ils ont laissié leurs lices, Leurs vaiches et brebiz , Yenanz pères et filz
Sur le franc roy de France.
L'argent du crucifix Les mist en ceste dance.
2 Ce fut quant pape Jule Les fist ses protecteurs, Les nommant par sa bulle Des princes domateurs , De rÉglise recteurs,
Et de la sainte ligue L^empire et les trompeui*s ; Au roy firent la figue.
5 Leur conductier se clame Cardinal de Syon, Qui fait bruyre sa famé Jusqu'au mont de Syon.
Il a fait maint sermon Pour unir ces beilitres , Tant qu^a trouvé façon D'avoir chappel et mittres.
4 Par Monferra passèrent, En Ast vindrent après.
Marraboys y trouvèrent , Bu vans nostre vin frès.
Eux ensemble à grans tretz En emplirent leurs gaves , S^ pour ravoir plus près Couchirent en noz caves.
9 En la povre Astesane Quatre mois embuscha La gent marrabesane , Maint bon homme y torcha.
Aux femmes n'attoucha , Montault scet de leur stille , Car ung d'eulx embrocha Le curé de la ville.
6 En la povre Astesane A mangié maint poullet La gent marrabesane Et baillié maint soufflet.
Piz est que ung, s'il vous plet, Caballieros grant maistre , Par faulte de mulet Yint chevauchier le prebstre.
7 D'Ast se partirent Suyces , Quant eurent rasibus Embourré leurs pellices De melons et cabus.
Or feront ragibus Sur le roy qui s'avaneé y Et feust il Belgibti»
Trouver Tyront en Franee.
S M y passer la montagne , M y inater Monceiiiz ; My brusler la Chan)|)agne, M y squarcer fior de liz , M y pigler San-Denyz, My scacer roy FranciM|ue M y voler qu'à Paris.
Tout spreke à la todisfiue.
9 Vers Piémont et Saluées S'add ressent à grans flotz , Garuiz de poulz et puces Mieulx que de cavalotz.
Leurs tabours et fiflotz Par tout ont ouverture ; Pynerol jusqu'à los En senty la poincture.
10 Ils ont prins le passaige , Mais mai Pont retenu , Car maulgré leur visaige Françoiz Pont obtenu.
Le roy deçà venu
Leur fist telle vesarde Que bien eussent vollu Tourner à sauvegarde.
11 A Yillefranche vindrent Marraboys joindre au pas, François là les surprindrent A rheure du repas.
Eschapper n'en sceut pas Seigneur Prospre, ienr mtlslre ; Lui et ses sattrapas Payeront la menestrc.
12 Suyees lors s'esinayre al , Si se sont dcsiogiez; Saigement se retûrent Tous ensemble arreiigiez.
Comme chiens enngiez Sur Chivas se vengièreot ; François les ont ebargtez, A Milan se cachièrent.
15 Soubz umbre de conecM-de Messaiges ont tramoMZ Au roy qu'il se reeorde Qu'iiz feurent bon «miz.
Ëncor le seront -Hz , Se pour argent ne reste , Si que tout fut reiaiz Et la peccune jpreste.
14 0 franc roy^ »e te fye
De ces Suyees, faulx gai's ; Car leur foy, je t'affye , Ne vault pas deux Jyars.
En jotiant de leurs «rs Ung tour la practicquèreni.
Du Milanois fringars Leur couraige monstréreot.
15 Trente mityouerliques, Oultre ceux de Milan, Yindrent , traynn^nt leurs pîcques ^ Tout droit à Marignao ,
Cuidans secrètement Trouver gaulx en siirprinse ; Mais on a ben souvent Oy corner sans prinse.
16 Sur le franc roy sallirent, Cornans comme vachiers , Françoys les recoeillirent A guise de bouchiers.
Landsknccts , aventuriers Si bien les enlardèrent Que le moins deulx entiei*s A Milan retournèrent.
17 Vingt mil et davantaige De ces Suyces mastins Sont remaiz en hostaige Autour de ces haultins.
PUis ne buvront noz vins, Gaulx ont percié leurs trippes , Au deable les quattrius Qu'ils eurent en leurs gippes.
18 Pour leur doeil plus accroistre , Deux mil d'eux, en fuyant, Feurent ars en ung cloitre , Cuidans estre à garant.
Pou feust le demourant Se le roy à sa gloire Ëust esté consentant De suyr la victoire.
19 Leur cardinal s'en tricque Qui remaint là son dan ^ Plus n'y vaull sa praticquc De preschier à Milan,
Laissant Maximian Defifendre la fprtresse ; Mais ne la tint pas Tan, Car trop eut grande oppresse.
20 Comme saige abandonne Chasteau, peuple et cité , Du roy qui lui pardonne Sera bien appoincté , Et par trop mieulx traicté Qu'en celle brouderye ; Oultre monts est troté Vers France et tyre vye.
fiv
SUR LA BATAILLE DE MARIGNAN
Chanson nouvelle de la journée /aicle contre les Suysses pour le
Irès'viclorieux roy de France Françoys /'*", ro^dece nom,
sur le chant de Gentil Promoguet.
1 Qui voua esmeut , Suysses , Venir contre la loix , Et branler droit vos picques Contre ung si noble roy ?
Vous feistes le pourquoy.
Avez perdu la gloire ; Gens sans droit et sans foy Jamais n'auront victoire.
2 Orgueil et avarice Vous ont rendu confus , Quant de paix et jusiicc Avez fait les reffiis.
On cognoit les abus Qu'avez fait contre France; Mais Dieu, qui est lasMis, En a fait la vengence.
5 Mal feistes le devoir, Attendu la richesse Que vous deviez avoir Pour tuer la noblesse De France, qui vous blesse, Et met en déshonneur.
Gens faillans de promesse Jamais n'auront honneur.
4 En criant : France^ FjiaBce ËnteiicUslçs la voix
Et sentistes la lance Do iiot>l« <^y Ft'aDçoys, QvÀ ebftrg«a plusieurs ioys Sur vous d'estoc , de taiHe , Tellement que deux fois Perdistes la bataille.
5 Mieux eut valu la ftiAyre Pour ter pour voz harn^ys Que crier : Kme^bêirt i Et mourir soubz vqz l)oys , Le jour de Saincle-Cioix.
On dira pour mémoy^e Que contre les Fiao^ys Perdistes la victoire «
6 En tout est abolye La réputation
De vous en Ilalye
Et aultre nation.
Le cardinal Syon
A faiHy à son compte j
Mais pour solution
Après orgueil vient honte.
7 Suysses et Cantons , Bien estes escornez , Cbanté!i en âlvers tons Pour vos mors et cornez ; Car bras, testes , corps, nez Furent hachez d'espée.
Ceux qui ne sont pas nez Maudiront la journée.
8 Vous Vous ôkki dompteurs Des princes et deii roys; Vous este» grans vanteurs Et fiers, plain de detroys.
Trop vous ont les Françoys Nourris et supportez , Mais par le roy Frauçoys Vous estes bien domptez.
9 Françoys , roy magnifique ^ Prince victorieux^
Qui maint canon et pioque Avez veu de vos yeulx # Rendez grâces aux cieulx Dont vient toute victoire; Tousjours serez heureulx Se à Dieu donnez gloire.
3« CHANSON
SUR LA BATAILLE DE MARIGNAN
Chanson det Aventuriers »ur Us Suisses.
On lit dans Brantôme, Discours xlv, art. de François pf :
«c Une chose rare et peu advenue advint en ceste ba- » taille , car les Suisses ne se contentans du combat du » jour précédent, que la nuit par trop tost avoit inter- » rompu et que François et eux estoient logez et couchez » quazi peslc mesie, de fort grant matin vindrent à re- » commencer et à donner mieux jusques à nostre artiU » leric ; mais ils furent si bien receus des nostres qu'ils » furent bravement repoussez et taillez en pièces sur le )• champ environ dix à douze mille; et le reste se sauva » comme il peut avec leur général, le cardinal de Sion : » en quoy ils ne firent ce qu'en dict une vieille chanson » des adventuriers de ce temps :
De Milan par un homme , Tout droict à Marignan Vous aurez la bataille.
Ouy, sire, en bonne foy, J'ay veu partir les Suisses En vous fort menaçant, Traisnant, branlant la picque, Pour tuer tout, vous et vos gens. »
Vl/
h^ CHANSON
SUR LA BATAILLE DE MARIGNAN
La Guerre, par Jannequin.
1 Escoutcz , escoutez Tous, gentilz Gallois, La victoire du noble roy Françoys, Du noble roy Françoys ; Et orrez (si bien escoutez)
Des coups ruez De tous costez, dé tous costez, Des coups ruez de tous costez.
2 Soufflez, jouez, soufflez tousjours, Tornez, virez, faictes voz tours, Phifrez, soufflez, frapez tabours, Soufflez, jouez, frapés tousjours, Tornez, virez, faictes voz tours, Phifrez, soufflez, frapez tabours, Soufflez, jouez, soufflez tousjours
2 Tonnez, tonnez, bruyez, tonnez, Gros courtault et faulcons, Pour resjouyr les compaignons, Pour resjouyr les compaignons, Les com, les com, les compaignons.
Von, von, von, von, Von, von, von, von, Paripatoc, von, von, von, von, von, von, Paripatoc, von, von, von, von, von, von.
5 Farira, rira, rara, laie, Farira, rira, lala, lala, lale^ Tarira, rira, lala, lala, lala, laie, Lalala, lalala, lalala, lalale,
Pon, pon, [H)n, pon, pon^ pon, Masse, masse, ducque, ducque, lala, lala, Lalala, lalala, alala, lalala.
Donez des horions, pati, patac.
Tricque, trîcque, tricque, trique, Tricque, tricque, tricque, tricque.
Trac, tricque, tricque, tricque.
Chipe, chope, torche, lorgne^ Chipe, chope, serre, serre, serre.
^ Ayenturiei*s, bous compalgnûn!^, Bendez souhdain gentilz Gascons, Nobles, sautés dans les arçons, Armés, bouclés, frisqiies et mignons^ La lance au poingt, hardiz et pronti.
Donnez dedans, Frapés dedans, Soyez hardis En joye mis , Chascun sa saison !
5 La fleur de lys, fleur de hanlt pris, Y est en personne.
Alarme, alarme, alarme, alarme, Suivez tous le roy
Françoys; Suyvez la couronne, Sonnez, trompetes et clarous Pour resjouyr les compaignons. [ter,]
REFRAIN
Au fan feyne Frerelelan, f^ufan, feine
Frerelàti, fai), Fr0r« le lan fan feine fin !
Boutez selle,
Boutez selle ,
Boutez selle «
Boutez selle I
Avant, avant.
1^ GeQi d*arine8, à cheval, Genad'armea, à cheval, Gens d'armôjiy à cheval, Tost à Testendart, tost a Tcsteiidart,
Avant, avant*
Fan» fan, fan, fan, Fan, feyne, fan.
Frère le lan, fan, feyne, Frère lan, fan, feine, fan. (^er.)
Farira, rirara, lala, farira ri, La, la, la, Iq, Tricqqe, trac, tricque, trique, trac, Patac, tricque, tricque, trac. Patipatac, patipatac, Alarme, alarme.
Choc, choc, patipatac, patipatfuc.
Escampe toute frelore La tintelore frelore, Escampe toute frelore La tintelore frelore, Escampe toute frelore, bigot I (1er. }
!'• CHANSON
SUR LE SliGE DE MÉZIÈRBS. \^^
ELOGB DE BAYARD.
J>« bourgeoys de Afézièreg aux boni eapilainet et protecteurs
du dici Mézières.
i Dieu doint honneur et longue vie • <
Aux bons protecteurs de Mézière, • Qu^ils nous ont saulvé lotre vie Tant par devant que par derrière.
Ceulx qui sur nous avoient envie Ont trouvé si forte barrière, Que maulgré leur dens et leur vie Furent contrainctz courir arrière.
2 On doibt bien avoir souvenance De Bayart, Montmoreau, Boucart, Larochepot, et leur vaillance. Bayart mordoit comme ung liepart ; Moreau rua trop par ouUrance, Lorge secourt, confort Boucart.
Sans eulx le royaume de France Ëstoit en danger d'uug bon quart.
5 L'aigle ne sceut pas enfronter Hochepot plus forte que pierre.
Nansot ne Toza confronter; Maulevrier la broche tint serre.
Tous ensemble feîrent (rote# Les fdulx Henouycrs ds grand herre.
Le roy les commanda froter A Bapaulme, dedans leur terre.
4 Et faut il mettre eu eubliancc L*ardent et furieux courftige Qu*avoit d'iceulx toute aliance?
Piéton francoys disoit : J^enraige Que nous ne marchons eu deffense.
Brief nfy avoit pas le bagaige
Qu'il Ile voulsist mourir pour France ; Combien que soit ung dur passaige.
5 O très chrétien roy de France, Si TOUS sçaviez Tardent désir De batailter, et la vaillance, Les labeurs qu'oill voulu saisir Vos bons adventuriers de France, Tant qiiUl en a fallu gésir,
Leur donriez quelque récoqnpense, Se c'estoit vostre bon plaisir.
YIII
SUR LE SIÈGE DE MlBZIÈRES.
La Réplique des hourgoys de Mézières au comU de Nansol
et à ses gens.
i Comte Nansot, Félix, Francisque, Qui cuydés user de finesse, Fawlse nacion trop inique, Comment avez la hardiesse
Contrevenir au roi Franeîsifiie?
A dit par foy de genlile^se, Puys qu'à luy votiliés avoir ptecfuf.
Qu'il se vengeroit par rudesse.
2 Vous avez brnsl^ des tîflaîges Qu'à vous fut ^ande vîlferile; C'estoyent toz nutritif/ passalgc^ Pour veftir en France Jolie Quér?f tncfi^cieux bruraiges, Des quclz votfs faisiez chère lye.
Fusfes p!u§ sotz qu*oiseaulx Yollaiged D'avoir commis cesfe follye.
3 Lors disiez que te roy couvoit, Puis qu*il ne venoit-i[^ défense, En son noble cueur cqpcevoit La vostre folle ouÙrecuydanco.
Contre vous guerre ne mouvoit, De sa foy n'avoit oubtiance.
Quant a co^%neu qu'on le grevoit, S'est venu venger de Poffense.
4 Yous veniez par une couverte Commencer la marche assaillir, Avoit encoires la main verte Contre vous ne totiloit faillir.
Vostre penséa fut ouverte Dedans Mouzon, et au saillir Toute trahison fut aperte ; Vérité ne peult défaillir.
5 Combien que (iMisiés grosse armée»
Gantoys, Hespagnaltz, Bourguygnons, Guerre de paysans amassée, Laneequenetz et Brodions.
Hennoyers, coupeurs de ramée, Vous ne vaiiez |)as dcuix ougncms, Car Yosire avant- garde affamée Eu vaîfi g^eta toil» ses eauons.
6 Vous |ié vouliez ^cujçi jdommaige , Au rmulmc de France ff^-e j Sembfoit à yastre doulx langalge Que n'estiez motifs de l'affaire.
D'ung faulx maulvais traistre couraigc Vol» avez faiot tdut t» eoiiiraire.
L'on sç>cagera du dommaige
Et s'on uê vuclli corame voas faire.
7 Après pe y<;>sjre 9i^ Jt^'up fiere ir Eut bM^ l'air S|U)$ |H>ipr pran|^ i.a MosU'ç JieHi^e Pls^e, Craingnaut moult fort la salagoandre, Elle s'envolla par derrière, Cuydant à ^nt Quentin daseendre.
Le blanc lyon de sa griffière
Luy feit bien ses aeti^ dm^idre.
SUR LE SIEGE DE MÉZIËRES
S*ensuyl une ballade.
Cheval feuveau, au pied blanc, deiay moil^ Fui a Mouzon aveugle, sans voir goutte ; Honte le suyt qui le pique et le mort Connue vif iUard efféminé par g^Matte^.
Bayart hanist et demande la joulte; Bourgoigne fuyt, Tempire est en decours, France poursuyt, boutefeux ont eu cours, Lorrayne dort, Escosse est en escoutte ; Allemans ont peur, Metz les assauts redoute, Flandres ymagine à recouvrer secours ; Les Henoyers se mutinent tousjours.
Ëspaignolz sont esbahiz sur tout homme ; Bannys ne sont bien asseurez à Rome, Crainte conduict hors Neapolitains, Gueldres en secret fait ouvraiges haallaius. On fait â tort grand oultraige à Guyse' Qui est absent : son fer trempe, aguyse ; Mars brule et art ses glaives de sang tains.
La salamand uourrist et s'y estainct ; Quant du lyon assiz sur la terrasse Le cerf -voilant espérance conduict, De soy venger le tigre prent déduyt.
Promesse court entre France et Venize; Pape est pensif, et Leuter prophétise.
Le Liège est tainct de rqpge, espérant De faire Taigle à Millan impérant.
L'aigle a dueil de quoy son bien expire, Mais de deux maulx fault éviter le pire. Ne veult Murger plus de florins bailler, Ne Allemans sans argent batailler. Suysses plus prestz à manier la picque Que maistres aux arts recouvrer pragmatique ; Navarre enlend à recouvrer le sien :
Quant de la Marche on n'y entend plus rien.
— ià —
En la balauce est la paix et la guerre Pour en juger en mode d'£ngleterre ; Mais Luxembourg n'atond plus que hazart : Tel veult sans droict le bien d'autruy conquerre Qui du sien propre il pert la plus grand part.
4« CHANSON
SUR LE SIÈGE DE MÉZIÈRES
Sur le chant : Il li'est chance qui me retounie.
i L'empereur a faict une armée, Monsieur de Nansolt, lieutenanli Il a monstre qu'il est meschant, Car^il ne Ta pas bien menée. .
2 Nous n'yrons plus à Valenciennes, Car Tempereur s'en est allé ;
Au départir il a plouré,
Car sa boUrce n'étoit pas plaine.
3 Chasteau Bouchain sur la rivière, Le roy passa le pont d'Aulgny, El là trouva ses ennemys;
Il les a faict tourner arrière.
4 Millort Cambry a mis grand peine De pourchasser Tappoinctemcnt ; >'ous leur donnons trt'sves ung an, C'est pour repi endre leur alleine.
5 INous n'yrai^s plus à Yaleociciiiv^s^ En France nous fault reloumer, ]Nou9 garnisoQs nou» fault chercher Ea attend^Mit que re»ié vienne.
&• CHANSON
Chanson d» fa l'o/k «n^j^fiie eu Mmoytrs, dMâus k chant : Cy congé prens de mes belles amours.
1 Les Henoyers, rempli» d^onUreeuydanee^ Se sont enjoinetz avec les Fiamans > Pour venir faire le vendenger en France, Se sont partiz à tout grosse puissance Tant Barbansons^ Namurois, Allemans.
Mais les dronquars, godalliers ignoranç, Du boys tortu n'ont point gousté le fruict ; Sur Henoyers les Françoys ont le bruyt.
2 Ces quenteleurs ont fait plusieurs efforts Devant Mezières sans lui livrer assauU, Disant ensemble : Nous sommes les plus fors. Mais aux portes sont venus les Françoys, Sont rués jus et mortz, le eueur leur fault, Mais ung Bayart leur fist franchir leur sault. Car devant luy toute l'armée s'enfuyt, 8ur Henoyers les Françoys ont le bruyt.
5 Hz ont cherchez et ne sçavent trouver Le cueiir du roy trôs-chreslien Françoy». Par leur follié ils avoient mis couveir Picquars, Normans, Beauvoisins et François Qui sont e^clots drus, puissans, prîns au choix, Desquelz de bref HenauU sera destruiet.
Sur Benoyers tes Françoys ont le bruyt.
4 Povre HenauU, regardez à Bapaulme, A Landrecy et Quesnay-le-Conte, Qui sont boutez à feu et flamme, Et n'y habite ne beste, homme ne femme. Il semble à veoir que vous n^en faictes conte ; Vous dévoriez avoir au cœur grand honte ; Vous enfuyés et Tarmée vous suyt Sur Henoyers les Françoys ont le bruyt.
5 Sotz Henotins, laxatiques droncquars,
Vous e^tes dlgtiês qtte l'on vous lnàiil« p^iistre. Ne craindés vous ne Françoys, ne Piquars ? N'estes-vous pas bien glorieux coquars, De vous jouer ainsy à vostre maistre Qui a puissance de vous tous à mort mettre £1 de voz biens prandre ce qu'il luy duyt? Sur Henoyers les François ont le bruyt.
6 Marchez, truans^ le paasaige est ouvert, Venez en France pour requérir voz Veaulk ; Vostre grand orgueil est asscK decouv^àrt, Povres sotars, vous estes prins sans vert. Nus et bastuz, on vous fera la moue ;
Tout est perdu, le roy dé vous se joue, Pour réconfort tout le peuple s'en rit. Sur Finnotins les Franr.f>ys ont le bniyf .
7 Où est vostre prince, qui estoil si vaillant? Je croy qu'il couve des sotz à la fumée. H est allé faire son ny à Gand ; O quel honneur pour prince sy puissant D'abandonner de sy loing son année !
Il a rayson, car il craint la trouvée Du bon Françoys dont tout honneur reluyst. Sus, Hanotins ! les Françoys ont le bruyt.
6« CHANSON
SUR LE SIÈGE DE MÉZIÈRES
Chanson nouvelle sur Madame a reçu le bont.
1 Parlons du comte de Nansolt
£t de sa grand folye ; Il s'est monstre nng très-grand sot Devant Mézières la jolye ;
Avoit cinquante mille Tous Hanouyers et Allemans ; Les Bourguignons s'en vont fuyans.
2 Le roy catholique l'envoya A Mesière mener la guerre ; Le qu'il fist il se y en alla
Pour cuyder grand honneur acqnerre.
Il n'y avoit nulz gens dedans ; Les Bourguignons s*en vont fuyant.
5 A Cedam point ne s'arresta Au-devant vouloic mettre le siège Car certes trop fort le trouva ; Demandez-le à ceulx du siège Qui a bien souvent payé le paie Au cul d'une prison dedans ; Les Bourguignons s'en vont fuyant.
4 Quand fut sans ce déclairer Au Françoys à mener guerres Mesière est venu assiéger
Où il trouva des gens de guerres.
Et luy, pensant t son affaire, S'en est fuy comme meschant ; Les Bourguignons s'en vont fuyans.
5 Du roy estoit le lieutenant Monsieur de Bayart, dans la ville, Lequel c'est monstre bien vaillant Pour leur garder In bastille.
La Rochcpot point je n'oublye, Et Monmoreau, Bayart et ses gens ; Les Bourguignons s'en vont fuyans.
6 Celuy qui a fait la chanson, 11 est du pays de l'empire ; Jamais ne fut en sa maison :
Aussi son cas trop fort empire Il a composé tous ces chantz.
Les Bourguignons Ven vont fuyans.
Xlîl
CHANSON
SUR LES FLAMAND HENOUTERS BT lARBANSOM
Sur le chant de : A vous, belle, je me complainâ.
I Dieu si vueîlle garder de mal
Le roy Françoys le premier de ce nom ;
II est hardy, franc, courtoya et loyal, A tous costcz il baille son renom.
Il a cueur de lyon^ Puissance de griffon.
Contre les ennemys Ressemble au pelicant Qui son cUeur va parsant Pour tes amys.
2 Quant nous vimsmes auprès de Carobresy, Pour mestre lous en nos subjeciioQS, Ont apporté tous les clefz du pays De bourcz, de villes, de chateaulx et dongons ;
En demandant pardon»
Grâce et rémission
Au roy des fleurs de lis,
El les mestre eu rançon
AfBn que de coeur bon
Mous garde leur pays.
5 De la entreimses en Henault, Cuydant trouver les villains Hanotins,
A Landrecy baillismes troys assaut x Depnys nonne devant que vt^ftpre vint ; Mes les coquins
Devant qu'il fut mâtin
S*en allèrent fuyant,
Ne sçavons le chemin
Que tindrent .les matins
Nous aller eschapant.
4 Trois jours après trouvâmes Hanotins
Qui venoyent fort pour nous bailler le choc; Nous les trouvâmes arrengés au chemin, L'artillerie d'ËfiA les bàioyt fovt ;
Quand ils voient le fort
Et aussy le confort
Du noble roy Françoys,
Nous tournirent le dos
£t s'enfuyrent tous
A Yalenciennes droyt.
5 Bapaulme^^ouchâîn et la forte Bouissîn, Nous mismes tout en grand destrtlctiOll ; Villes, chasteaux, aussy Villages plalfts, Nous mismes tous en feux et charbon.
Quel désolation, Et quel pèrditioiï Tout partout le pays !
Maintes femmes enceintes, Mains petits enfans sont Demourez orphelins.
6 Trembler feismes YalentiéHttfi, DouMy, Aussi Arras et le pays voysin,
Et la veismes bailléf ùhg gràilrt effroy Kn la ville qu'on appelle Hediri; Car les mâtiné.
Tons remplis de venin Attendirent le choc.
Mais ils furent tous prins Et mis à povre fin, Puis pillez bas et hairlt.
!'• CHANSON
SUR LA PRISE D'hESDIN.
1 L'autre jour je chcvauchoie A H<'sdin la bonne ville, Rencontray trois Bourguignons, Je leur dis mal adventure.
Vive le roy î
2 L'artillerie du roy Françoys A troys lieues fut assiégée.
Du premier coup qu'il frappa, Fut au bordeau de la ville ; Et du second coup d'après, Fut à Tentour de la ville.
Vive le roy î
5 Les advonturiers françois Sont entrés dedans la ville.
Ils monlèrent sur les murs
Leur enseigne desploiée, En plantant la fleur de lis, Eu criant : Ville gaignée !
Vive le roy !
A Les daines sont au carneaulx, Qui piteusement s'escrient :
Hélas! monsieur de Bourbon, Voicy piteuse justice, De prendre ainsi noz barons, Mettre le feu dedans la ville.
Vive le roy !
5 Lancequenetz et Bourgoignons, Des pierres nous ont gettées ; Se sont retirez au fons Et aux carrefours de la ville.
Les adventuriers françois En ont fait la boucherie.
Vive le roy !
2* CHANSON
SUR LA PRISE D'HESDIX
1 L'autre jour m'y cheminoye Devant Hedin la bonne ville, Renconiray Borguignons, Dieu leur doing malle aventure !
Vive le roy !
Rencontray Borgnignous, Dieu leur doing malle aventure !
>fuyct et jour nous font cheminer, Coucher au bois sur la verdure.
Vive le roy !
Nuyct et jour nous font cheminer, Coucher au boys sur la verdure.
2 Mais par ung jeudi au matin, Que le soleil ne titysoit mye, L'artillerie du roy FranÇoys Devant Hesdin fut assiégée.
Yive le roy !
L'arlillerie du roy François Fut assiégée devant la ville.
Le premier coup qu'elle frappa, Ce fut aulx portes de la ville.
Vive le roy !
Le premier coup qu'Ole Irappa, Ce fut aux portes d$M vWt*
3 Et le second coup d'aprè.*, Tout à Tentour de la ville.
Vive le roy !
Le second coup d'après, Tout à Tentour de la ville.
Les Françoys ils sont entrez, A l'enseigne desployée.
Vive le roy !
Les Françoys ils sont entrez, A l'enseigne desployée.
4 Les Bourguignons et Lansquenet Grosses pii'itips nous ont niez,
— ravive le l'oy !
Les Borguignons et Laiisquencz Grosses pierres nous ont ruez, Et puis se sont retirez Au grand carrefour de la ville.
Vive le roy !
Et puis se sont retires Au carrefour de la ville.
Mais les avanturiers françoys En ont fait la boucherie.
Vive le roy !
Mais les avanturi«rs françoys En ont fait la boucherie.
5 Les dames sont aulx camcaiilx, Qui à haulle vois s^écrient :
Hélas! monsieiNT de Bourt>€ii, Voici cruelle justice,
Vive le roy !
Et las ! monsieiir dei Bourbon, De piller ainsi a^s biens.
Bouter le (ea^Him nos villes.
Vive le roy !
De piller ainsi nos bîens^ Bouter le feu dedans nos villes.
iS^'Prandre nos barons prisonniers^ 'Et leur livrer de tous martires ; Et les prenez à ranson, Las ! ils ne vous la paieront mye.
Vive le roy î Et les prenez à ranson, Las ! ils ne vous la paieront mye.
Vous tuez nos valletons, Et si efforcez noz filles.
Vive le roy I
AUTRE
I Gentille ville de Hedin, En Artois bien assise,
Tu soulois estre Bourguignon, Mais les François t'ont prinse.
2 Le premier qui entrit dedans^ Se fut Tung des six milles ;
II a monté dessus les murs, L'enseigne desploiée,
Et puis à haute voix cria :
Enfans, la ville est prinse, Et puis, à haulte voix cria :
Enfans, la ville est prias^.
5 II advisa les Bourguignons,
Suivant par voz la ville, Qui se arriérent dedans ung parc, ,*
Auprès la grand église ; i^^
Qui se arriérent dedans ung pnrc, • ••* •
Auprès la grand église.
i Le (;;p:niier qu'il a renconlray Luy a demandé qui vive?
Vive le roy des fleurs de lis,
Et Fraiiciî la jolie.
\ive le roy des fleurs de lis,
El France la jolie.
5 Las! sellui là si s*est rendu,^, Les aultres ne le sont mye. ^
Rens toy, rens toy, fauU Bourguignon, Nous te saulverons la vie.
Je ne me rcndray pas pour toy,
Ne pour tout tes six mille.
Je ne me rendray pas pour toy,
Ne pour tout tes six nille.
CHANSON
COiNTRË LES PROTONOTAIKES.
Brantôme commence ainsi son discours xxviij«, dans la f^ie des grands capitaines et hommes illustres françaUA,
«Môiq(|(|r- de* l'Escun, frère de M. de Lnulreq, fut » un bon capitaine, mais pourtant plus hardy et vail- » lant que sage de conduite. Il avoit esté desdié à la >i robe longue, et estudia long temps à Pavie^i}if temps » du grand maistre Chaumont, que nous tenions Testât » de Milan paisible ; et l'appelloit-ou le prothcnolaire » de Foix , mais je pense que c'estoit, comme dit PEspa- » gnol, un lelrado que no ténia muchas Ulras, c'est- » à-dire un lettré qui n'avoit pas beaucoup de lettres,
» coiiiine cstoit la coiislnine de ce tcinps-là des protlie- » notaires, et luesiueftdeeeox de bonite Riaiâon, den^estre » giières sçavans , mats de se donner du bon temps , » d'aller à la chasse, de jouer, de se pourmener, faire
j'Tamour, et la plupart faire les pauvres gentils
» hommes qui estoient à la guerre. Aussi, de ce temps se a chantoit uue chanson d'une dame :
Passerez -vous toujours par cy {bis), Prothenotaire sans soucy ?
!'• CBANSON
SUR LA BATAILLE DE PAVIE. j
La chanson nouvelle /aide par les aoanluriers estans à la journée
de Pavie du noble roy de France,
Sur k ehimt : Gentil ftrar d« Bobiwiiae.
1 O noble roy de France Tant aymé et requis, ^8 nobtes la substance, De vaifhmce fe pris.
Ung chacun Ce guémente, En te plaignant très fort.
Ptends du eas passtenee Eu prenant reconfoct.
2 Se fut devant Pavie, Là se fiât la joui'née ; D'Espaiguôtz trente mitte, Il avoit tous armé.
Des Lansquénett granl fuyte Il furent amené Oultre ceulx de Paviè Qui dessus ont donné.
3 Dessus les bons Françoys Se sont venus getter, Préparant l^rs tiamoys Pour du tout l«8 greTer.
En usurpant leurs droyti, Qu*avoyent en la duché, Dieu souffi*ant et courtoys Le leur vendra bien ctier.
4 Le roy en la bataille Si n'a point reculé, Frappant d'estoc et de (aille Sans nuUy espargné.
Mais a(Bn que ne faille, Je vous dis vérité, Trois chevatllx de pafaige Soubz luy furent tués.
5 Dieu vueille avoir Tàme Des nobles trespassez Qui ont passé la lame Dont leurd jours otit finez.
Se este sans diffame*
Car bien si sont portez.
Prions Dieu, Nostre Dame Qui les vueille saulver.
6 La fleur de noblesse Il monstra son eflect
Si treffort qu'en la presse Ont estez prins de fect.
Mauldit soit qui ne cesse Procurer trahison ; C'est d'envie le sexe Qui promet cç guerdon.
7 Qu'a faicte la chansonnette, Ce sont gentilz galans, Qu'estoyent en la deffaicte.
Bien marris et dolens, Voyant le roy leur maistre Combattre vaillamment ; Mais par gens deshonneste Fut laissé lâchement.
2« CHANSON
SUR LA BATAILLE DE PAVIE
Aidez-moy tous à plaindre, gentilz avanturiers, Aydez-le moy à plaindre, le noble roy Françoys.
C'est un noble sire, partout a triumphé,
Le nonpareil en armes, tant à cheval que à pied.
— soie jour saint Mathias, ce noble chevalier, Aventuriers estoyent en armes ce jour pour difliuer.
Nous le devons bien plaindre, le noble roy Françoys, Sur tous seigneurs du monde, plus gentil et courtoys.
Mauldictz soyent les traistres qui Tont abandonné ; En faict de villennie tousjours si sont monstres.
O la faulse canaille ! ilz ont le roy trompé,
Au point de la bataille n'ont point voulu frappé,
Le noble roy de France ils ont abandonné.
Monsieur de La Palisse, La Trimoille aussi, Estoyent nobles gensdarmes, noblement ont frappé *, Pour toute récompense ilz ont leurs jours fine.
Avanturiers de France et aussi lansquenets Entrèrent en bataille, vaillamment ont frappé^ N'est-ce pas grand dômmaige? ils y sont demeurez.
Princes, seigneurs de France et nobles chevaliers, Ayez en remembrance les nobles trespassez, Ayez en souvenance le noble roy Françoys.
Gentil duc d'Albanie si fusse à la journée. Le noble roy de France n'y Jfust pas demeuré.
Z' CHANSON si:r l\ bataillr de pavie.
Défaite de la bataille de Pavie, chanson sur Que dites- vous ensemble!
1 Que dites-vous ensemble.
Chevaliers de regnom, Du noble roy de France, Françoys, premier du nom ?
Car pour nobles affaires
De son noble pays, Prins a esté en guerre Sans vouloir départir.
2 Qui diroit du contraire, Mentiroit faulcement; Hardiement en bataille Combattant vaillemment ; Souslenant sa querelle
En rhonneur des Françoys, Son hardy cueur monstra Comme Ûgier le Dannoys.
5 Son cbeval Tut tué :
Là on vit Olivier, Roland, aussi Richard, Démenant leur mestier,
SI
Combatant tout à pieJ, Comme Hector troyantiois ; Oncques tel n*dn 9ortit, Du beau nom de Yaloys.
4 £t là fu bien congneu Sa noble loyauté,
De Absaloii êuB^i Sa forme et sa beauté.
Criant qu'il se rendist, Là fut prins tout armé ; Qui Peut accompagné.
N^eust pas ainsi esté.
5 Qui vit jamais au monde Ung roy si courageux De se mettra en bataille, £t délaissé de ceux
En qui toute fianoei Et qui tenoit asfteur L'ont laissé en souffrance , Et véez là le malheur!
6 S'il perdit la bataille
On ne s'en doist esbahir.
Charlemaigne-leGrand, Qui le monde eonquitft.
Si vesquit en souffrance, Et par Gannes trahyt, Où mourut pers de Frdtil^e, Dont puis inéi lui ^ pHlil. *>
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4« CHANSON
SUR LA BATAILLE DE PAVIE
Channon satirique sur la bataille de Pavie.
1 Hélas ! La Palice est mort, II est mort devant Pavie.
Hélas! s'il ii*estoit pas mort, Il seroit encore en vie.
2 Quant le roy partit de France, A la malheur il partit ;
Il en partit le Dimanche, £t le Lundy il fut pris.
5 II en partit, etc.
Rens rens toy, roy de France, Bens toy donc, car tu es pris.
4 Rens, etc.
Je ne suis point roy de France, Vous ne savez qui je suis.
5 Je ne suis, etc.
Je suis pauvre gentilhomme, Qui s'en va par le pays.
6 Je suis, etc.
Regardèrent à sa casaque.
Avisèrent trois fleurs de lys.
7 Regardèrent, etc.
Regardèrent à son espée, Françoys ils virent escry.
8 Regardèrent, etc.
Ils le prirent et le menèrent Droit au château de Madrid.
9 Ils le prirent, etc.
Et le mirent dans une chambre Qu^on ne voiroit jour ne nuit.
10 Et le mirent, etc.
Que par une petite fenêtre, Qu'estoit au chevet du lict.
11 Que par, etc.
Regardant par la fenestre Un courrier par là passit.
12 Regardant, etc.
Courrier qui porte lettre, Que dit on du roy à Paris?
15 Courrier, etc.
Par ma foy, mon gentilhomme, On ne sait s'il est mort ou vif.
14 Par ma foy, etc.
Courrier qui porte lettre, Retourne-t'en à Paris.
15 Courrier, etc.
Et va-L'en dire à ma mère, Va dire à Montmorency.
16 El va-t'en, etc.
Qu*on f.isse battre monnoîe Aus quatre coins de Paris.
i7 Qu'on fasse, etc.
S'il ny a de Tor en France, Qu'on en prenne à Saint-Denis.
i8 S'il n'y a de, etc.
Que le dauphin en amène, Et mon petit fils Henry.
i9 Que le dauphin, etc.
Et à mon cousin de Guise Qu'il vienne icy me rtqiiery.
âO £t à mon, etc.
Pas plus tôt dit la parolle Que monsieur de Guise arrivy.
5« CHANSON
SUR LA BATAILLE DE PAVIF
Chnnaon nouvelle /aide et composée par le roy noslre syrt Françoys, premier de ce nom, luy estant à Madrige, en Estpaigne.
i Si la fortune et la diversité Se rejoinct, voyez Tadversité, En triumphant sur la prospérité, Ksîrc vaincue.
2 Voyez aussi que la vérité mue Eu ferme cucur n'est pinais abaUie.
Par trahison, que en luy est conguue, Avec le temps.
5 Dont je me tiens da nomWe d^ conte us, Bien que je n'aye eu ce que je prêtent.
Si congnoî9-je fa fin qne f entens En ma pensée,
4 Que par prison rien n'en est offensée; Car estant libre, eUe est récompensée ^ Faisant la fin d^estre recommencée^ Pour me finer.
^ Car l'on ne peult Tesperit confiner Soobz nulle loy, ny'son vouWht Hiuer, Mais à la preuve Ton ne peult afiiaeir En peine dnre.
6 Que est plaisante à celluy qui Tundure, Car la menasse est celle qui Tesseiire. Cueur résolu d'aultre chose n'a cure
Que de rbonneor.
7 Le corps vaincu, le cueur reste vaincucur, • Le travail est Tesiime de son heur ;
Ce seul vouloir ne eongnofst ntil malheur Qui ne mesprise.
8 Donc je concludz : heureuse est l'entreprise Que rend fortune indigne de surprise.
Par fermeté qui vaut bien qu'on la prise; Or en jugez.
CHANSON
OURBON \
SUR LE CONNETABLE DE B
iim VOULUT PRENDRE MARSEILLE.
1 Quand Bourbon vid Marseille, Il a dit à ses gens :
Vrai Dieu, quel capitaine Trouverons-nous dedans?
2 11 m'en chaut d^m blanc D'homme qui soit en France, Mais que ne soit dedans
Le capitaine Rance.
5 Au mont de la Coulombe, Le passage est étroit.
Montèrent tous ensemble £n soufflant à leurs doigts.
4 Disans à cetle fois :
Prenons tretous courage, Abattons tous ces bois, Nous gaigncrons passage.
^ O noble seigneur Rance !
Nous te remercions De la bonne recueillance Que tu as fait à Bourbon.
6 A gratis coups de canon, Aussi d'artillerie, Les as tous repoussez Jusques en Italie.
CHANSON
DE LA DEFFAIGTE DES LUTHERIENS
FaicU par le noble doc de Lorraine el ses frères, avec l'aydt de
leurs amys Françoys et Guerdoys , sur le chanl :
Obons Franço;|^s, loyaulx et preux.
1 Meschans Luthériens mauldis, Ne coures plus sur le pays
Du bon duc de Lorraine ; Retournez d'où estes partis, Et laissez les maux infinis Dont prenez si grant peine.
ÎN'alés donc plus contre les loix
De mère saincte Église; Si prins avez part de vos droys,
De Dieu c'est la divise.
2 Les Lorrains avez assaillir, Pour les faire du tout périr
En la secte meschante.
Brûlé avez, sans point meutyr,
Villes, et chasteaulx détnolir En nombre plus de septante^ Vous semblant que par vos charroys
Feriez à votre guise, Dont perdu avez par troys foys
La journée sans faintise.
5 Le duc y estoit tout armé, Monté sur ung cheval bardé,
En belle compaignie.
Et ses frères sans nul blasme Au faict n'ont point esté pasmes
Avec leurs loenie ; Mais du courage de lyon,
Frappant à toute guise»
l)o»i Lof r»tne e» a renom Par tout ji>sqtte à Venise.
4 Françoys au duc ont faict secourir, Luy monstrant grant signe d'amours,
Puis que de plusieurs terres, Sont venuz, amenant tabours, Trompettes sonnaon à leifrs totn-s,
Avec les hommes d*armes Qui ont bataiUé et deffatft bi très vaillamment epie de fafet
Leur part ont an pUlaîge.
5 Ne parle Ton point des Giifrduy»
Que tant y eut roaipu de boys,
Halebaides et piei|uesy Débriser Pont à leur harnoys, Que si très robustes csloy^
Faictz par grant artifice.
Par jour et nuit ont ecmil^tu
Très bien i|ue en \eê pris* ;
Luthériens sont eoafondué, Dont Dieu Tont regracio.
6 O bons Françoys, ût faites pas Courser ?ostre Dieu pour ea eas,
Car c^est chose vilaine.
Prenez aultre part ?os esbas, Sans point eercber, ne tumlt, ne bas,
L^erreur Luthérienne.
Le temps Tiendra iiui a*est venu, Qu'aurés à rotra guise Vostre roy qui est détenu,
En paix^ je vous aiie.
!'• CHANSON
SUR LA MORT DU CONNÉTABLE OK BOURBOX
La chanson de Romme, fkouveltement /aicte delà Us mons nu camp du marquis de Saluées.
15ÎÎ7.
Parlons de la deffaicte De ces pauvres Roinmains, Aussi de la eoniplaincte De nostre père sainct.
1 Le vice-roy de Naple, Par un lundy mal'^n^
Api ella le duc Charles Sans faire grand butin; Disant en la nDanière, A bien petit de plaict :
Suyvons tous la banière, Car voicy nostre faict.
2 Bourbon sans nul désordre Si mist son cas à point.
Gens d^armes mist en ordre, Chescun la lance au poing.
Or, marchés donc, gens d'armes, Surtout ne creignés rien ; N'ayés peur des alarmes, Vous feray gens de bien.
5 Oyant ceste paroi le Lansqucnetz, Ëspaignolz, A chescun le cucur voile, Pour avoir bruyt et loz.
Adoncques meintes places Par tout ont assiégé, Des ducas à grand taxes Ont eu pour deslogé.
4 Tout droit devant Florence Si se venoyent gelter.
Pour piller leur finance
Si l'eussent peu gniper.
Le marquis de Saluées, Avec son armée, Leur eust chassé les puces, Si les eust peu appcr.
5 Du grant palays de Romme I/eynl^assade, ai^iv^ ,
Qu'au pape dist en somme Que jn mal il n^auta, S*il vouloil faire trefvc Pour dix ou douze mois, En gettant hors de Naple^ Trelous les bons Françoys.
6 Le sainct père Taccorde, Et les bulles sella,
De grands seaulx et de coi^e Bien fort les cordela ; Puis manda à grant haste Monsieur de Yauldemont, Gardes vous de la taste, Allez oullre les mons.
7 Bourbon vint devant Romme, Si amena ses gens.
Leur contant ainsi comme
Il entreroit dedans;
En leur baillant couraige,
Leurs promettans grans dons,
Et aussi le pillaige
Pour pouvres compaignons.
S Le pape si fist mettre En armes les Rommains, Les priant de combattre Contre ses ordz villains.
Là pour longue espace Fut fort bien combatu ; Ëspaigiiolz en la place Oemouroyent vaincuz.
9 Quant Bourbon vit Paffairo Aller si meschamment,
" Il n'est tant de retraire^ »
Dist-il tout haultement; Monta sur la muraille En disant : » Suyvés moy ; Ne m'en chaolt, quoy qu*il aille, Tout est mieux 8ur ma foy. *»
10 En celle assemblée Y demeura beaucop De gens de renommée, Abatus par grant eop.
Bourbon, quoy que l*un die, 11 fut blessé à mort i Ung cop d'artillerie, Fut son dernier remort.
il Les Rommains ont la fuite, De ce n'en doubtés pas, Espaignolz si les luttte, Les tuant sans compas.
Au chasteau de Sainct Ange S'enfuyent par moneeaulx Le pape, comme estrange, Et tous les cardlnaulx.
12 Hélas ! se dit le pape, Que m'est-il advenu I Je voudroys estre en tert^.
Quant me voy destenu Par gens tant détestables, Pires que Mamelus.
Ils sont bien misérables, Jésus les rue sus !
15 O noble roy de France, Regarde en pitié
L*église eu balance ^ Las ! elle en a mestié.
Metz la hors de souffrance ; Pour Dieu, ne tarde plus; C'est (a mère, ta substance, O filz, n'en faîctz reffus.
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2» CHANSON
SrR lA MORT DU CONNSTARLR DR BOURBON
On lit dans Brantôme, discours xx, de la f^ie ies
eapitaintg et hùmmes illustres étrangers :
» J'ai ouy dire à Rome qu'on tenoit que ceiuy qui tira «cette malheureuse arquebusade estoit prestre, tout » ainsy quo celuy qui, dans Saint-Oizier, tua ce lit*ave » prince d'Orange. La vieille chatison de ces advAalu- » riers d'alors disoit pourtant ainsy :
«r Quand le bon prince d'Orange » Vit Bourbon qui estoit mort, « Criant : Sainct NicholasI » Il est mort, saincte Barbe !
n Jamais plus ne dit mol ; » A Dieu rendit son àœe.
» SanneS) sonnes troinpelle^i.
» {Sonnes tous h THSsatit.
»> Approchez vos engin*»,
» Abhatez ces muraille:;.
' » Tons les biens des Romains
» Je vous donne au pillage. »
SUR LES MARINIERS DE DIEPPE
1 Les mariniers de Diepc, ils ont bien triumphé, Pour le bon roi de France, estant dessus la mer. Ils estoient cquippez trestous en faict de guerre Contre les AUemantz, Flamangz, nos adversaires.
2 O noble capitaine de Diepe de regnom !
Las ! tu es bien servy de gentils compagnons. Les mariniers y sont qui sont dans vos navires, Servant noz ennemiz à coups d'artillerie.
5 Ils porteront les chausses doublées de taffetas, De sayon de sayette, le pourpoinct de damas; Et puis ils s'en iront dessus la mer jolye Contre ses ennemis qui ont sur nous envye.
4 Neuf navires de Flandres sont venuz rencontrer Cinq navires de France, de Ronfleur, por de mer. Lesquels ils ont choqué à coups d*artillerye. Les Diepois sont venus qui faisoyent rusterye.
5 Les bons cnfaus de Diepc tiiumpheiit ccste Toys, Soustenant la querelle du nuhie roy Françoys; Et ont prinz toutesfoys trois navires de guerre, Desquelz ils ont honneur tant par mer que par terre
6 Qui fit la chansonnette? Un noble adventurier. Lequel est de Grenoble, du lieu de Dauphiné, Lequel Ta composée pour Thonneur des vaillances Que les Diepois ont faict pour le bon roy de France.
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CHANSON
DE LA FOLLE EiNTREPRISE DES FLAMANS ET BOURGUIGNONS.
Se chante sur If chant : Beuvons d'autant, ayons le cœur joyeulx.
1 Bourguignons avoient dit, Par leurs fines cautelles, Qu'ilz yroient espouser La belle Péronnelle,
Et s'en yroient Par le mont Saint-Quentin Pour assiéger la ville Et pour la mettre à fin.
Retirez-vous arrière, Flamans et Bourguignons^ Jusques aux Allemaignes Vous serez repoi lisez.
2 0 comte de Nansot , Plaiii de grosse caulclle.
Tu voiilois espouser l.a belle Péronnelle; Elle fa esté rebelle, Et t'a fort amaty ; A coups d*arliUerie, Klle t*a tiès bien servy, l^etirez-vous arrière, etc.
5 Noble seigneur du Rux, Tu pers ta puissance :
Tu estoys lieutenant De Tannée de Flandres ; On te faict arrogance D'avoir perdu Hcdin :
C'wtoH nostrc assetiratice, 1^ clef de noz pays.
Reltrcz-vôus arriére, etc.
4 Tl leur a rcspondu, Pour toute récompense :
'( Allons dfoict à Salnct-PoJ ; Si Torons la vengeance ; Mettons de la puissance Nombre de pionniers, A raser les murailles D'Arras je vous msrray. »
Retirez- vous arrière, etc.
3 Sont les boi^k'gefiis d'Arras Qui en font mocquerie, Disant : Monsieur de Rux, r4>st chère HMircharidlse,
La pierre n'est pas f}n« Que tu faiclz adinener; Ce n'est pas pierre à'igiie Pour la faire enchâsser.
Retirez-vous arrière, etc.
6 Les princes luy ont dict :
Tu prends folle vengcMice D'estre si obstiné Contre le roy de France.
Il aura récompense, Si la paix nous n avons ; Il donra bien la chasse A tous les Bourguignons.
Relirez -vous arrière, Flamans et fiourguignous, Jusqucs aux Âllemaîgnes Vous serez repoutsez.
CHANSON DE PÊRONWÉ
CAMPAGNE DE PICARDIE
Sur te chant : ifToseroît-dn dire.
i Le seigneur de la Marche Ne dort ne nniet ne jour.
Chevauchant la ChAmp»0fi Pour t: ouvev Bourguigi xuis.
Hélas ! la don don, N'oseroit-on dire, W'oseroit-on, don, W'oseroit-on dire Que à Péronne alion?
2 Chevauchant la Champagne, Pour trouver Bourguignons.
ËiT son chemin rencontre Troys gentil z compagnons.
Dieu vous gard\ capitaine !
Et à vous, compagnons !
Hélas! la don don, etc.
5 Dieu vous gard^ capitaine !
Et à vous, compagnons !
Avez-vous point ouy dire Où sont les Bourguignons.' Hélas! la don don, etc. *
4 Avez-vous point ouy dire Ou sont les Bourguignons.' Par ma foy, très cher sire, Devant Péronne sont.
Hélas! la don don, elc.
5 Par ma foy, très cher sire, Devant Péronne sont.
Print Moreau par la bride, Picqua des espérons.
Hélas ! la don don, etc.
6 Print Moreau par la bride, Picqua des espérons.
Quand fut devant Péronne^
On luy descend le pont.
Hélas ! là don don, etc.
7 Quand fut devant Péronne, On luy descend le pont.
Monta sur les murailles, Hardy comme ung lyon.
Hélas ! là don don, etc.
8 Monta sur les murailles, Hardy comme ung lyon ; Détaschant couleuvrines, Bombardes et canons.
Hélas ! là don don, etc.
9 Détaschant couleuvrines, Bombardes et canons.
Les fossez de Péronne Rempliz de Bourguignons.
Hélas ! là don don, etc.
10 Les fossez de Péronne Rempliz de Bourguignons ; On leur a faict la barbe Rie à rie du menton.
Hélas ! là don don, etc.
11 On leur a faict la barbe Rie à rie du menton.
Le seigneur de la Marche Ne dort ne nuict ne jour.
Hélas! là don don,
N'oseroit-on dire,
N'oseroit-on don,
N'oseroit-on dire Que à Péronne allon.?
GUERRE DE PICARDIE
ET SIÈGE DE PÊROimS
PAR LES IMFÉRIAUJC.
1 IVansot à grand'puissance De Guyse est parii^
Par grandV^ouissance, Chevauchant jour et nuict (bis) Pour retourner en France, Mais pas ne Tavotenl dict Dampmartin et Florenge.
2 Quant Nansot veit Péroûnt, Demanda à ses gens :
Yray Dieu ! quefac eapitames Trouverons-nom dedans ?
Ne m'en chault pas d'uBg blanc D'homme qui soil en France, Mais qui ne soient dedans Dampmartin et Florenge !
5 Péronne la jolye, Ville de graiid renom.
Las ! tu es bien gardée De gentilz compagnons.
Les capitaines y sont Qui font honneur en France, Lercus et Sainseval, Dampmartin et Florenge.
4 O nobles capitaines !
Nous vous remercions De nous avoir gardée
De ces faulx Bourguig^ops ; De leur gendarmerie, Ces mauldttz Allemands, Tous violeurs d^église.
5 SHlz eussent prins Péronne, Gomme avoient entreprU, Ils eussent falet mervelHes Pour venir à Paris,
Pour faire dea vendanges; Mais pas ne Tavoi^nt dict Dampmartin et Florenge.
6 Où est Partillerie
Qui fut prinse à Cambray ; Qui a battu Péronne Par si grand dessarroy :
Péronne la jolyç Rompit son bastillon De son artilieriÇr
t Qui fist la chansonnette ?
Ung noble adventurier, Qu'au partir de Péronne N'avoit pas ung denier {bis) Pour revenir en France, Mais avoit bon crédit Parmy la noble Frapce.
— Mt —
TRIOLLET
POTR LA PÉRONELLE.
Le blanc et noir t'a bien gardée De déshonneur, gente pucelle, De toutes parts battue, lardée, Le blanc et noir Ta bien gardée.
Le vieil Nassau t^eust desbardée ; Aux dieux en doibs grâce immortelle.
Le blanc et noir t^a bien gardée De déshonneur gente pucelle.
CHANSON
SrR LA MAÎTRESSE DE FRANÇOIS, DAUPHIN,
FILS DE FRANÇOIS l*',
Mort, empoisonné le 12 août 1536.
Tome I des Capitaines et hommes illustres de la France de Brantôme, page 239, on lit :
(* J'ay ouy dire aux dames de ce temps là, qu'il Itur » estoil fort respectueux et les servoit avec grand lion-
u neur et même sa maistressc, dont fut faictj^ ceste chan- » son : Brufiette suys, jamais ne seray blanche ; c'es- » toit une fille de la royne de la maison de Maumont, » très bonne et ancienne du Haut Limosin. — Elle estoit » ma cousine germaine^ fille de ma tante, sœur de mon » père. C*estoit une très sage et vertueuse fille ; car les » grands volontiers se font des maistresses pour la gen- » tillesse et pour les vertus qu^elIes ont autant que pour » autre chose. »
Tome II, page 6S, du môme ouvrage, Brantôme donne de nouveaux détails sur la maîtresse du dauphin et cite plusieurs vers de la complainte populaire :
« C'estoit une fille de la court, belle et honneste et de » bonne maison, comme j'ay dict ailleurs, que je ne nom- » merai point ; encor qu'il n'y ait point de danger, car » il ne Taymoit qu'en honneur. La chanson le porte » ainsy :
M Brunette suys, jamais ne seray blanche.
» Monsieur le dauphin malade en sa chambre, » Sa mye le va voir bien triste et dolente : »> Si vous mourez, monsieur, à qui doibs-je me rendre ? »> — Mon escuyer Brissac, je la vous recommande. «
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CHANSON
HUR LSS FAITS DB LA GUERRE DE DELA LES MONTZ
Se, chante sur le chant :
O maistre Antoine de Beaulieu , tu te disoys Alz de li^ Idarche.
1 De Suze nous sommes partis Cinq enseignes de compaignie, Ce fut pour saluer le roy Avecques sa grande bat'onnie.
Honnestement les saluasmes
De par monseigneur le dauphin, Et aussi de par le grand maistre, Las! qui estoit dedans Thurin.
2 L'avant-veille Sainct-Nicolas,
Que passâmes les graiidz montaignes,
En desployant nos estendartz,
En criant : Vive la France !
Car j'estions quatre bonnes bendes
En armes fort bien équippez,
Pour passer toutes les montaignes,
Car nous en avons bien mestier.
5 Lendemain de Saint-Nicolas A Brianson nous arrivasmes,
Accompaigne^ dç Lançq^eiiejtz Et des Françoys 4 grandes ariinps.
Et dedans la ville enb'asfnps En desployant no^ estça^art? ; Monsieur de Lorg0 y trouyii^iqesy Capitaine dd gros estaz.
4 Dans Brianson on séjourna A Tenviron quatre journées, Et en beuvant de ce bon vin, Et en menant grand rusterie ; Car je vous jure et certifie Que nous estions l>ien équippez Pofiir ffsiluer lf| rqy de Ç'r^iif^e, Las ! qui estoit en Dapphiné.
5 Avons trouvé le roy logé A Grenoble bonne ville, Lesquelz avons esté joyeulx D'avoir trouvé sa coinpaignie.
HoDuestement la saluasmes
De par monsçjgnçuF le O^ulpbiw; Et aussi de par l§ gr^ind m9i$tre, Las ! qui estoit dedans Thurin.
6 Des nouvelles diç|à 1^^ n^o^f^
Je n'en scauroys plus cm^ f^fj^fij^jj^^ Sinon que on e^p^rç 1j| p^jx Ainsi que je ay ouy dire.
Or, prions Dieu, je yoi|s ^^} prie, Pour le très nobj^ roy Fwflfipys, Et pour le boi^ (ïaMlpl\in de ^r^i^qe, Et aussi ppur Ipqt §qn J)pn ^n^^il,
7 Ung compagnon de Daqlpl)iné La chanson il a composée,
Que Jehan Lescot se Taict nommer.
De Grenoble la bonne ville :
Car je vous jure et certifie Que c'est un noble adventurier; II a servy le roy de France, Las I à tout ce qu'il a eu mestier.
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CHANSON NOUVELLE
DISANT ADIEU A SON PERE ET A TOUS SES AMYS
Et se chante sur le chant de :
Vieillie qui pourra venir, il ne m'en chault quoy ne comment.
i Adieu, mon père, mon amy, Adieu le noble roy François ; Donné vous m'avés un mary, Le prince et roy des Escossois.
Aller m'en fault à ceste fois
Hors du païs, Puisque m'avés donné mary.
â Adieu mes frères et amis, Adieu vous dis piteusement.
Les regretz que j'ay à celuy Qu'on a fait mourir meschamment, Croies tout véritablement,
Je vous le dy, Plus de mille sont mors pour Iny.
5 Adieu Orléans^ adieu Blois, Adieu Rouen, adieu Paris, Geniilz homes, nobles bourgeois, Toute la Oeur de noz amis.
Aller m'en fault à ceste fois
Hors du païs, Puisque m'avez donné mary.
4 Adieu jeunes dames de choix, Adieu demoiselles de pris ; Chanté avons à aulte voix Maintes fois parmi noz amis.
Maintenant entrez en souci,
Puisque m'en vois, Adieu vous dy à ceste fois.
5 Aller nous convient par la mer Et passer parmi les Anglois ;
Il y peult avoir du danger Car elle est rude aucune fois.
A Dieu me confie toutes fois,
Voilà le sy.
Et au roy qui est mon mary.
6 Les regretz que j'ay au païs D'aller parmy les Escossois, Je n'y entents mot ne demy, Sinon de parler bon François.
Quaut je y pense maintes fois,
Je ditz ainsi Adieu mon père et mon amy.
7 Je prie à Dieu de paradis Qu'il veuille apaiser la fureur,
Que tous royaumes soient unis; Qu'il vueille amodérer le cuear Du roy de France et l'empereur,
Soient bons amis !
Dieu nous doint à tous paradis.
ESTAT DE liA NOBfcESSF
TANT DU ROY QUE DE L'eMPEREUR EN PROVENCE.
Sur le chant : Tant il m'ennuye de m*ainye que ne la voye.
1 Seigneurs, bourgeoys, marehantz de France, Espaignolz, Flamans^ Bourguignons,
Priez pour la royne de France ; C'est une dame de regnom
Qui a faict diligence
Au pays de Prouvence.
C'est pour traicter la paix
Entre le roy de France,
En toute son alliance,
Et l'empereur romain.
2 Le noble sainct père de Romme Y estoit fort bien aymé,
Avec le daulphin de Franc* Du noble roy le filz aine.
Cardinaulx, archevêques,
Y estoieiU en largesse :
Cestoit un grand déduyt De veoir toute la noblesse Et toute la gentillesse Du roy des fleurs de lys.
5 Le noble et puissant roy de France Y estoit bien accoiApaigné, Du grand connestable de France, £t de plusieurs du Daulphiné.
C'estoit une noblesse
De yeoîr h gentillesse
Du roy des fleurs de lys ;
Et Tempereur de Romme
Y estoit eti personne :
Cestoit un grand plaisir.
4 Laissons à parler déd nouvelles, Des trefves que présent avons ; Et parlerons du grand triomphe, Gomme on chanta le Te Deum, C'estoit grande mélodie De veoir messieurs d'église En ordre triumphant, Et puis messieurs de ville En ordre magnifique, Et tout le parlement.
tt Celluy qui la chanson a faicte C'est ung très noble adventarier^ Lequel est naquy de Grenoble^ Du noble lieu du Daulphiné, Qui estoit en présence Au pays de Proiivence.
Quand l'accord fut donné Droict il s'en vint en France, £n toute diligence Les nouvelles apporter.
RÉCEPTION ET PARLEMENT
DU ROY ET l'empereur A AYGUEMORTE EN PROVENCE.
El se chante sur le chant :
Quant je partismes de Guyse, par ung lundy matin.
1 A Aiguenaorte en Prouvence A esté rassemblée
Du noble roy de France, Et de son frère aysné.
C'est le roy des Romains Grand empereur de Romrae ; Et le pape à Nice estoif, Qui est noble et sainct homme.
2 Cest noble empereur Soubdain fist aprester Grand nombre de basteaulx, Et si s'est embarqué.
Et vint disner joyeusement Avec le roy de France.
£t le bon roy fut au-devant Et la royne de France.
5 Le noble roy de France Alors fist aprester Navires et gallères, Et fort bien équiper.
G^estoit pour saluer Toute la gentillesse De Tempereur des Romains, Et toute la noblesse.
4 Monsieur le cardinal De Lorraine y estoit;
Si estoit le grand maistre
Gonnestable du roy.
Et Yendosme, et Sainct-Paiil aussi,
Avec grand seigneurie ;
Et d^Agnebault grand mareschal,
De France la jolye.
5 Si ont accompaîgné
Le roy par grand honneur,
Pour aller recepvoir
Le noble empereur;
Et Font reccu triumphaminent
Avec grand seigneurie ;
Et Tempereur vint accoller
Le roy par courtoysie.
6 Le noble empereur Alors print bravement
Sa sœur, royne de France, Et baisa quand et quand ; En saluant joyeusement Le noble sang de France ;
£t vint au roy tnumphatnmcmt En grande révérence.
7 Les trompette» sonuèiretit A plusieurs esbalement; C'estoit pour rccepvoir L'empereur des Romains Et Vont receu bénignement En grande révérence, Et fut logé tmit vh-avis Du noble roy de Fttince.
ACCORDS
ENTRE LE ROY ET l'EMPEREL'R.
El se chante sur le chant : Quand me souvient de la poulaille.
1 Bons chrestieus, trestous ensemble, Louer debvons le nom de Dieu, Puis qu^il a pieu au roy de France Traité paix avec Tempereur. Tresves sont données de bon cueur, Pour dix ans : esse pas bon frufîct?
Marchautz yront , jeunes et vieux, En marchandise jour et nuict.
2 Trestous capitaines de guerre Se retirent à leurs maisons,
Et doresiavapt tetiir serre Sans AYoiy coups ne horions.
Car ceste année nous espérons Que marchandise aura le bruict, Sans user phis de trabyson, Puisque les rpys sont bon^ ^mys.
5 Marchantz de France et de Bretaigne, Allez tous sur mer hardiment, En Portugal et en Espaigne, PuisquUlz ont faiet appoinctement, Allez partout asseurement ; Il n'y fault plu9 dfi ^iif^poaduy^.
Croyez qu'elle est finée la guerre, Puisque les roys ont faict édict.
4 Retirez- vous et prenez terre, Tous compa^poqs 2(4y^turiers, Puisqu'elle est finéç la guerre, Convient reprendre vos mestiers, De bon cueur et très volontiers, Sans acquérir de mauvais bruict, Soignant vos biens loing et près, Puisque les roys ont faiot Tédiet.
o Les justiciers auront le brqict Et les marchantz, s'il plaist à Dieu, Chascun dormira en sçn lict , A sa maison et en tous lieux.
Le peuple en sera fort joyeuU, Car c'est un grand ap4M)ineteiQent.
Acquérir faut la paix de Dieu Pour vivre plus asseurement.
fi Prions pour le pape de Romme Qui a faict le commencement,
Et pour le noble roy de France, £t pour tous gens d'entendement; Dieu leur doint bon achèvement Puisqu'ils ont entreprins cecy.
Croyez qu'elle est finée la guerre, Puisque les roys ont faict Tédict.
XXXVITI
CHANSON NOUVELLE
SUR LA VENUE DE l' EMPEREUR A LA VILLE DE GAND, ET SON PASSAGE A TRAVERS LA FRANCE.
Eu se chante sur le chant :
Las ! que dit-on en France de monsieur de Bourbon.
1 Escoutez tous ensemble, Nobles loyaulx Françoys, De l'empereur de Rome, Le seigneur des Gantoys, Qui a passé par France, C'est pour veoir lo. bon roy Et la royne de France
Et tout leur grand conseil.
2 Le noble roy de France, Prince de grand honneur, Bravement à la France
A. rcceu l'empereur
En grand honneur et joye, Faisant solempnité Par toutes bonnes villes Par où il a passé.
5 Ce fut en Picardie Où fut le noble adieu, Du noble roy de France Aussi de Tempereur.
A Sainct Quentin jolye, Ville de grand honneur, Ce fist la départye Du roy et l'empereur.
4 L'empereur sans doubtance, S'en alla bravement
A son pays de Flandres, Avec les deux enfans Du noble roy de France, Prince de grand honneur; Jusqu'à Yalentiennes Convoyèrent Tempereur.
5 Quand les enfans de France Eurent, par grand honneur, Convoyé en grand joye
Le noble empereur, Hz s'en vindrent en France En poste hastivement, Et Tempereur de Roinme S'en aliit droict à Gand.
6 L'empereur sans doubtance S'en alla bravement
Avec grand seigneurie Dans la ville de Gand,
Où fut faict grand justice, Comme orrez réciter, Des plus grands dç 1a( ville Eurent testes coupées.
7 Dedans Gand la grand'ville Faict faire Pempereur, Ung chas! eau d'excellence, Noble chasteau d'honneur; Ressemblant à Millan, Aussy puissant et fort, Pour tenir son paya Tousjours en bon acpocd.
XXXÏX
CHANSON NOUVELLE
DE HA NÇiBlS.
Sur le cAan< . Si j'avois fait.
1 Et Da nohis
Tu es bon compaignon, (hift) Tu as promis
Au noble roy François
De ta simplq per^onjie
D'est re prêt à pprtir
Si le tabouriq >^9mi^?
Hélas î se le tabourip ?pnpe.
2 Et Da nobis
Tu es bien al)u>é ; [bis) £t les Normans
Te ont icy apporté
Un merveilleux libelle
De te faire mourir
Se tu n^y metz remède, Hélas! se tu n'y metz remède.
5 Mon lieutenant
M'avoit sa foy p^gmis ; (bis) Mais maintenant
M'a joué d'un faux tour,
M'a joué de Qqesse.
Las! il a tint huit jours
Mon cueur en grant tristesse, Hélas! mon cueur en gran^ tristesse.
4 Adieu Roqen,
La ville d'où je suis, (hiê)
Sus Teschaffaud Il m'y convient mourir.
Finer me fault la vie»
J'ay regret à mourir.
Pour Tamour de m^an^ye, Hélas ! pour Tamoup de m'amye.
5 Rossignol et,
Qui chante au bois JQJlyi
Va à Rouen, A ma femme et luy dy Que ne se desconff)rle, Que je m'en vois mourir.
Qu'on me baille la corde, Hélas! qu'on me baille la corde.
CHANSON NOUVELLE
DES GALLOIZ ET PROVENCEAULX QUI SONT PARTIS DE DEVANT LA VILLE DE ROUEN,
Qui se chante sur le chant de : Et Da Nobis.
1 Adieu Rouen,
Et les filles aussi ! {bis)
Soudainement Il nous convient partir De Rouen, bonne ville, Par un grand desplaisir, Dueil et mélencolye, Hélas ! dueil et mélencolye.
2 Les grands rcgretz
Des filles de Rouen, {bis)
Qui de pacquetz Ont porté longuement Par devant et derrière ; Car ils avoient argent En bource et gibecière.
Hélas! en bource et gibecière.
5 Les Provenceaulz Et les soudars aussi, {bis)
D'habitz nouveaulx Tousjours estoient jolys
Pour complaire à ces filles :
Leur baillant de Targent Pour avoir des coquilles, Hélas! pour avoir des coquilles.
4 Rouen ! Rouen !
Tu ty dois resjouyr : (bis)
.Car tu as veu Tes ennemys fuyr ; Les enfants de misère Qui t'ont voulu occir, Faire grand vitupère, Hélas! faire grand vitupère.
5 Un nombre grand
Sont courus après eulx (bis)
En souspiraut £t essuyant leurs yeulx, Plorant à grosses larmes, Marris et bien honteux, Sans tenir autres termes, Hélas ! sans tenir autres termes.
6 Les plus braves
£t les mieulx armés (bis)
Courant après £n portant leurs souliers Estant à grosse alaine, £n leur disant : Adieu, J'avons perdu noz peines, Hélas ! j'avons perdu noz peines.
7 Celuy qui fist
Ceste jolye chanson, [bis) Un cuisinier,
Qui estoU de Lyon, Cuisinier en gallére, En linliant Taviron Tousjoiii's eu grand inisérfi, Hi^las ! tcusjonrs en grand misère.
PROPHÉTIE
DES JinVS DES PRESTRES, MOINES ET RASEZ,
Sur le chciHt de : Lœtabundas.
1 G gras tondi», Mal avez esté seeounis :
Long* temps y a.
Vos grans abus On le verra.
2 Yostre autel est ruioé, Voslre règne est bien miné ,
Il tombera.
Papistes, pharisiens, Yostre Autécbr^t et Us siens
Trçbuohera.
5 Tout sorbonique pion.
Sou beau liripipiun Desposera.
Rien n'y vaudront les ergotz, Rien n*y feront leurs fngotz, Christ régnera.
4 Yoitre orgueil sera puny Et la hfisîe de ècfil nid
Desjouchera.
L'évangiîe (|ffé hfl1d«ez, Quand aurez fait plus qu'assez
Demourera.
5 Vous Pavez long-temps banny, Mais puisqu'il est reveny, Yostre joly pain béntct
Se moysira.
Messieurs les Coquibus, Que dira- on des abus Dont amassez du f^ibus ?
On en rira.
6 Savez-vôifs qu'Cft vous fera ?
Oïl Vtfus d«fs(îbasséf*a ;
£t Dien à fa fin vous punira,
En Jésus on croyra.
Son règne ilorira,
Et vostre Antéchrist confus sera.
DOMINE
Or, peine j*ay la vouleiité si franche, Celle que doit estre celle d'ung roy; Cestoit qu'on dit en triumphant desroy Fleurir le lis avec la roze blanche.
SECUNDUM VEBBUM TUUM ,
La promesse que je vouloys ensuivre, Elle n'estoit point de frivolle ne faicte, Ne par cella que je fusse de toy crainte, Mais pour cuider faire ton peuple vivre.
SALUTARE TU6M
Et nonobstant ce n'est p%% noMvctaii faret, Si les Angloî§ se mcslent de Ittitipom, Car c'est le train et dief de lettr mirifloti, On Papperçoit an letir que tfi iB'tis fait.
qvoù ^ARAs^t
A tes gens fis féste eti géliétat,.
Dont l'ui^ des tic») ceumie tiiig gkNftmii En plaiu bancquel edCordiA te re gnard, Françoys y estait tn son haMt reyal.
A.NTE PkciEm
Estime- tu mettre Frafnce èil dtsf6fs.
Par Espagnole «?ee HtHaimoys, De tes Flamans, Henàtilx, Poflin^loris, Ainsi t'ftlMit avolf ayde et s^eoiH'S.
OMNIUM
Françoys ne sont eouarft ne dissolos De leur vertu et poissanoe ftftcienne^ En guerre ont la main praticienne^ Et son tenciz poof les plus i*e8ol«2.
POPULORUIt^
Pour batailler les Anglofs sont êti V9ie Pour sebvertir la phis part de mon r^giiff ^ Mais se je piMs je les mettre en règne^ A ton dangîer où je te Toye.
tUMBN
Et si François de itton peuple comnmn, Mettront au bas ta vtmlenté et mMn, Tiens toy tout sur que pour te tendematti De tous les gens n'en demoitra f»s ung;
AD REVBLÂTIONEM
Vous ne fustes nulles gens fldclieg, Mais avez faict mourir en ^rant desroys Par plusieurs fois vostre seigneur et roys, Dont estes ditz sar tous Us iofidellcs.
Quant aux Françpis ù^ q$ |H en clironique. Qu'ilz soient nonunsz eoujpables de forfait. Mais ont tenu par urg yertueulx faict D'onneur et foy par puissance bellique.
ET GLORIÂM
Bretons, Manceaulx, Norinans et Angeyins Nous ont fournis par n)pn copiinaDdeiiysnt, De tous vivres à vostre avancement Pour subvenir et en blez et en vins.
PLEBIS TVJE
Françoys se trouveront en lieu De batailler, d^assaillir et deffence.
Lors Gongnoistras ton jnal et toq offenç^, Et de cela je m'en rapporte à Djeu.
FAICTE ENTRE SAINCT POL ET BETHUXE
Â la journée de Fin Faicte des Hennoiers Par nos gens mis à fln Et moult fort anoye;.
1 Hennoyers, gros paillars, Yenés auprès Péronne, Pour faire les pillars,
L'on vous donera Paumosne.
La cloche ung petit sonne Quant on vous voit venir ; Dieu veult et droit Tordonne Qu'on vous vueille pugnir.
2 Droigt à ung vendredy, Devant Pasques flories, Vinstes à Cartigny
Â. grosse compaignie, Vous n'en r'alastes mye, Sans estre bien escoux ; Par bataille rengie Le butin fut escoux.
5 Quant vint au premier sault, Yous attendiez bataille, Mais on vous fist assault D'une terrible taille,
Vous ])atlant plus que paille, Fustes tués ou pris.
Il n'y a nul qui vaille De vous pour avoir pris.
4 Vous tournastes le dos, En craindant Tadventure, £t sans trouver le bos, Auprès mis en cousture.
Mis à desconûture Eussiez esté trestous, Mais en saison future Ëncores y viendrés-vous.
5 Ung cent de vos amys Sont couchez sur la terre A jamais endormis Comme gens qu*on enterre, Ment aultres sont grant erre Plongez en noz prisons, S'on ne les vient requerre Bien peu nous vous prisons.
6 Se sembloit troppeaulx Devant la bergerie, Liez de leurs drappeaulx Pour Tensanglanterie.
De la coquinerie
£t la povreté d'eulx On faisoit mocquerie.
Les menant deux à deux.
7 Ce faict fut mis à fin,
Je vueil bien qu'on le sacbe^ Tout droit auprès de Fin, Ëstoit du sang la trache ;
t)i nu près ceste place, Trente ans il n'y a point, Yoz gens par fière audace.
S Et pourtant, Bourguignons, Se vous venez plus courre, Couvres bien voz lignons Qu'on ne les fasse escourre.
Vous vous Guidez escourre De ce qu'avés perdus ; Tel cuide aultruy secourra, Qui luy-mesme est peçdu.
LA SOMMATION D'ARRAÎ?-
Allons faire une ^u^^a^^, Souisses et FcjmçQyft, Allons chemii^Qng f*^, Criant hault le boys !
Allons et desp^icbp^s : Le temps d'esté approphe, Donnons 4es |BSvej||pns, Faisons sonner la cloche.
Faisons sonner la clochfi, Allarme et al|as^at||t!
Si ferons graiii reproche Au pays dç Hf nault.
2 Prenons tous boq GOMraige, £t combalons de cueur; Faisons maintenant (raige), Nulz de nous n'aye peur.
Le noble vpy Frangoys Le pais si nous dpQp^ ; Yes^Pi:!^ UP7 blancs harnois Malgré qui qu'eq grogi|@.
Menons rartillerje Pour dancer à plai3|r Une 1res ^ç^t fpf rip, Félons deyaRj pjrtjr.
5 Le faulx conte ^ Flandres Ne scait où reculer^ La noble Salamandre S'en va pour Taculler.
Il a dit de nous tous Que faisons la couvade ; Maintenant sommes esclos Dont il est fort malade.
Il a la coqueluche Dieu le vueille tuer Dont a mys son ausmuche Popr tousser et huer.
4 Rens toy donCj Valenciennes, Rens toy subitement, Ou tu souffriras peine Et très cruel martir.
Rçpdes^ vpus toii§, b^pig, 411 polfl^ rqy (ie Ç'rancp.
De cpipr sainct R^iiis Chaçijlii de ypui^ s'ayaiipf .
— uo —
Ayez fil vous mémoire Les faicts du roy Françoys ; De vous aiua vicloire, Si Dieu plaist ceste fois
6 Arras, bien te souvienne Du roi Loys passé, Avant que Sainct- Jehan vienne Tu seras trespassé.
Se ne te rens de cueur Je pariray la perte; Tu n'es point trop asseur La chose est trop apperte.
Sainct Omer compaignie £t Douay leur tiendront ; Et à ta confrairie Ensemble danceront.
FACTEUR
O clerant repos mon dueil dissimulant Et someillant en Pombre des bois vers, Je ouys ainsi que en venant et allant, Dame parlant son esprit travaillant
Reconseillant iing trè«« povre convcrs, Propos divers furent entre eulx ouvers.
Lesquclz par vers sont cy dessoubz assis; Mieulx vault souvent parler à deux qu à six.
Mieulx vault souvent parler à deux qu'à six.
Le Tournesis en prison habitoit
La Picardie est celle que je veiz
Qui ses devis et plalsans fruictz ravis
Par bon advis en ordre racomptoit
Elle assistoit et fort resconfortoit
Cil qui estoit complaignant ses douleurs,
Si sur cuer n'est qu'une eust aulx yeulx pleurs.
PICARDIE
Nommée suis la Haulle Picardie, Fresche, hardie encontre mes nuysaus, Deppuis ung peu guerre a chiere estourdie, Sa tragédie a sonnée et bondie Dont fort mauldie est de mes paysans.
Les jours, les ans, les gens comme le temps, Les ont mis sans chevance et sans pasture ; Double douleur faict la desconfiture.
TOURNESIS.
Double douleur faict la desconfiture, Par adventurc à moy le Tournesis, Car je suys mis en une charte obscure, Nul ne procure à faire à mon mal cure ; On eu a cure autant que d'ung paisis.
Plusieurs pays, dont j'ay esté hays, M'ont envahys et de joye forclos.
Mal peult courir le cerf s'il est enclos.
PICARDIE
Mal peult courir le cerf s*il est enclos. A ce que oz Touraesi*, mon cher frère, Les joyeulx sons de tes jolys flagolz, Les douix propos, ieà clicquelis de potz, Sont en depos. nnais souffre ta misère. France, la mèi^e, est siibtille commère Saigc corn Oipère à recouvrer tou Uini, Au grand b«soifig voit-oa Tamy parfaiet.
TOURNESiS.
Au grant besoing voit-on Tamy parfaict.
On a tant faict que mey suis attendu, Mais moy seullet, simplet et imparfaict, D'espoir refaict me suis trouvé deffaict Lors (|ne mon faict on u*a pas entendu, Tout espei*du, disant : Tout est perdu, Me suis rendu en temps et en ^son; On force règne est perdue raison.
PICARDIE
Où force règne est perdue raisoq.
On perd toison, brebis et pasturaige ; Mais se tu es en estroicte prison.
Geste saison ayant on mal foison, Peu te prise ou se tu ne prendz couraige, Petit coaraige empêche ung labouraigç.
Crois que ta raige aura fin quelque jour ; Après labeur vient le plaisant séjour.
TOURNESIS.
Après labeur vient le plaisant séJQur.
Après amour aussi vient la hayne,
Pwtf t^laffe à Fiance ai-jc tourné mcinl (ouf. Mais îW! motir j*ai chafigé mon alout, Tant que à ma lour le lyz est à ruyiic Mais quelques signe (Pa mal qu'on nie conisignc J'ay sa racine on mon cncur imprimée ; Chose qi»! pîaftel est de lêgier ayméc.
PICARDIE
Chose qui plaist est de légier aymée. France famée est aussi d'aymer digne, Pour son amour, quoy que soye estimée.
Et bien fermée ay esté opprimée, Et ahimée à faulce guerre indigne ; Mais pour ce signe en resconpense insigne, Le lys condigne ay mis «tl mon escu, Qui se combat il n'est mie vaincu.
TOi/Rî^esi$.
Qui 86 combai il n'est mi« vaincu.
Le pain «ornu faiet on à Peiifournef ;
Au commencer je me suis combats,
Par ma vertu fut k; Haynault batti,
Et desvestu souvent de son dîner \
Pour rindigner, mais au débat thier,
Ne sceuz flner d'aulcun petit secours;
D'arme et d'amours les soulas sont bien cours.
PlCkRtoHÈ.
D'arme et d'amours les souiifê sont bien cours. Leur petit eom*s appert par les IVommofinS) Aussi par rooy, car j'ay po^n^ mou eoe ours, Venu tousjours etKoiir de mes foohbôurgz FilFrcs, tambours de mes frères gernifains. Mais ce, néititmoms, ay-}e des assaulx annwiz
Tant par les mains des nuysans que des miens ; Qui n^a nul mal peu prise mondains biens.
TOURNESIS.
Qui n'a nul mal peu prise mondains biens.
Je n'ay plus riens, je suis tout despouillé,
J'ay esté gay de ce que je contiens.
Et si soustiens que mes nuysans anciens,
Plus que vieux chiens ay auUresfois pillié,
Mais estrillé suis lors et recueille,
Batu, rouillé plus qu'oncques ne fut homme ;
Le mal coucher faict dormir le court somme.
PICARDIE
Le mal coucher fait dormir le court somme. N'oïz tu point comme aussi guerre me nuist, Elle me suist jusques à Teau de Somme, Tout elle assomme, abat, prent et consomme , £t si me somme à douleur jour et nuyt ; Pour tout deduyt le bien veiller me duit Soing me produit, car je fais Tavand garde; Tard est surprins celuy qui bien se garde.
TOURNESIS.
Tard est surprins celuy qui bien se garde. Quant je regarde, on m'a bien mal bardé : Sainct Auiand fut de ma première garde. Mais saulvegarde il n'euat ne contregarde, De dure garde il n'eut sous manteau garde. Le regarde Yalencienne et Gondé , Me ont fort tardé comme ung veau souboty ; Quiconques pert est de tous assailly.
Uo
PICARDIE
Quiconques pcit est de tous assailly.
Oa a failly aussi dessus mes rens : Ne me a on point premier bradé Hailly, Douvres et Mailly, et pillié Carteigny, Yervin, Sailly et puis assis DouIIens; Mais gens prudens avoie mis dedens Pour accidens éviter à Tassault; A fort archier il faut ferme bersault.
TOURNESIS.
A fort archier il faut ferme bersault.
Moy et Heuault c'estoit fort contre fort, Bien le monstra Mortaigne sus TKscaut j Mais par deifault et que le vivre fault, Rendre se fault se on a quelque confort, Mais droit ou tort ne perdit que le fort, Mes gens sans mort retournèrent en France ; A cuer léal tousjours volunté franche.
PICARDIE
A cueur léal tousjours volunté franche.
Quoy que souffrance ay receu plusieurs fois, Et se ennemys me ont fait guerre à oullrance. De branche en branche en ay eu recouvrancc, Bien remembrance en a le povre Artois.
Mesmc une fois vindrent en leur patois, Dessoubz mon thois d'encre chauffer la chire ; Qui n'a point d'encre il peult bien mal escripre.
TOCRNESIS.
Qui n'a point d'ancre il peut bien mal escripre.
Ancre de tire advertist ses amys,
Il eut secours, et le roy noslre syre
Vint pr'u* mon mire eslre ; mais je admire
Que je ouys dire il est au retour mis. Lors tout famis et de joye desiiiis, Me suis remis en Tumbre hors des champè ; A cueur dolent sont dcsplaisans les chantz.
PICARDIE
A cueur dolent sont desplaisans les cbanti!. Le divers temps nous causa ce desroy; Noz ennemys, simples que chiens couchaas, A leui*s trenchans furent recommenchans ; Entre eulx sachaûs le dict retho du roy, Sus mon térroy cheval, multe et caroy^ Par povre arôy tout Tiver je perdis; La guerre a faict maintz orphelins «enéis.
TOURNESiS.
La guerre a faict maintz orphelins mendis.
Je la mauldis du père souverain,
En la parfin quant Tournay je rendis,
ix mois ou x fus je veillant tousdis ;
Et ce tandis quasi mourant de faim;
Paille ne gram n'euz demy an tout plain,
Loiug fus du pain, prochain de grand dangi6r ;
Trop est bastu qui n'a de quoy menger.
PICARDIE
Trop est bastu qui n'a de quoy manger.
Au vray juger expérimenté le ay ;
Je vidz mes b!edz dessus l'eaue chergier
Et m'cslogner pour pays estrangier,
Par nauffragier que oncque si n'en parlay,
Lors tant alay et tant dissimulay,
Que je branslay de faim parmy la rue;
11 est bien fol qui le sien au loing rue.
TOURNESIS.
Il est bleu, t(A Qui le sien au loiog rue. Chose perdue a clangier recouvre c^ { Par point avoir ma besongne preveue, J'en ay veue ma maison mal pourveue, Et moy en mue en estroite prison. • Geste saison, sans reigle et sans raison, Du mal foison euz par famine de guerre ; A double assault on lie peult durer guerre.
A double assault on ne peut durer guerre. Guerre tient serre et famine est faillie; Le Dieu du ciel, que chacun doibt requerre, Pour grâce acquerre a faict porter la terre, Plus ne fault querre ailleurs grain ne paillie; Oultre $aillye ay çsté aasaillye De maladie eX de (^ort eo la Qn ; En la queue giat tousjQur$ le vçnin.
TOURNESfS.
En la (jueue gist tousjours le venin.
Dieu tout be^nin nous reçoive à mercy.
Si j'ay esté bastu comme ung matin, Soir et matin vous n^avez du butin, Pas eu bustin dont nul soit enrichy ; Ne ceulx aussi dont je suis prins ainsi, Dueil et soufcy n'est que ung cri général ; Chascun se plaint selon qui sent son mal.
PICARDIE
Chascun se plaint selon qui sent son ïï\al< Le principal est de prier Jésus Qu'il mette en paix par amour libéral, Le sang royal, fin que, au point final,
En br(iyt royal nous soyons remis sus ; Car se les jus de guerre sont mis jus L'amer vert jus de peste enfin faudra ; Ji n'a pas pieu tout ce qu'il plouvcra.
TOUR NES is.
I! n'a pas pieu tout ce qu'il plouvera. Ung jour venra que serons exaulchiez, Celuy qui bons et maulvais jugeras, Quant luy plaira son yre adoulcyra Et mettra en hauU les tresbuchiers, Trop mal couchiez sommes et courrouchiez ; Par les péchez dont le monde est honny ; Il n'est meffaict qui demeure impugny.
PICARDIE
Il n'est meffaict qui demeure impugny.
Dieu tout uny fera quant à ce pas,
Que feront donc ces reignieurs icy,
Ne cil aussi qui Tautruy pille ainsi.
Sans droit, sans sy, sans reigle et sans compas,
Ne voit-on pas tout marcher le faulx pas.
£n tous estaz on ne voit que douleurs ;
Les jours passez sont tousjours les meilleurs.
TOURNESIS.
Les jours passez sont tousjours les meilleurs. Pourtant, seigneurs, de noblesse et justice, Soyez de paix nobles explorateurs.
Fuyez flateurs, corrigiés malfaicteurs, Et inventeurs soyez de bon police.
Corrigeant vice, à Dieu ferez service, Et lieu propice au ciel aurez eslut; Il faict assez qui pense à son salut.
l'acteur.
En cest instant je mVsveillay, Ëc tous les mots que entendue j^euz, Légièrement escripre alay, Et par ce plainement congneulx Que Tan mil. v. c. vingt et deux, En haulte et basse Picardie, Requerent trois monstres hideux, Le hault Dieu du ciel les mauldie !
LE PRINCE D'ORANGE
1 C'est le prince d'Orange, Trop mat'n s'est levé ;
II appela son page :
Mon more est-il bridé ?
Que maudit soit la guerre !
Mon more est-il bridé?
2 II appela son page :
Mon more est-il bridé P
^ Ah! nani dà, mon prince, Où voulez-vous aller, Que maudit soit la guerre !
Où vouIpz-voii^ aller?
5 Ah ! nani dà, mon prince, Où voulez-vous aller?
— Je veux aller en France, Où le roy m'a mandé, Que maudit soit la guerre !
Où le roy m'a mandé.
4 Je veux aller en France, Où le roy m'a mandé Par une lettre close Qu'on m'avoit envoyé, Que maudit soit la guerre!
Qu'on m'avoit envoyé.
5 Par une lettre close Qu'on m'avoit envoyé.
Je paivtis 8<)in et sauve Et j'en revins blessé, Que maudit soit la guerre !
Et j'en revins blessé.
6 Je partis sain et sauve, Et j'en revins blessé
De trois grands coups de lapce, Qu'un Angloys m'a donné, Que maudit sqit la guerre !
Qu'un Angloys m'a donné.
7 De trois grands coups de lance Qu'un Angloys m'a donné :
J'en ay ung à la cuisse,
Et l'autre à mon costé.
Que miudit soit la guerre!
Et Tau Ire à mon costé.
8 J'en ay ung à la cuisse, £t Tautre à mou costé, Et Tautre à ma mamelle; On du que j'en mourrai, Que maudit soit la guerre !
On dit que j'en mourray.
XLYII
CHANSON
APPELLÉE LE CIEL
SUR LES DAMES DE LA CQUfl PE ff^^NÇOIS !*'■'.
Elle se ekante sur Vair d\t Citré de Cr«tfi).
1 La Tramontane * a bien sondé Le lieu où son cœur a foqdé ;
Car elle est immuable { Et son cours ^sj; tant (irrçs^é
Qu'il n'est pas variable.
9 Ëndimipn * par fermeté, De bien aimer s'est acquitté.
Aussi la Umc claire Cognoist bien qu'il a ipérit^ Qu'on lui doibve complaire.
1 Anne de Pisseleu, duchesse d'Estampes, maîtresse de Français i*^.
2 Henri II, encore dauphin ; il aimoit Diane de Poitiers, veuve de Louis de Brézé, qu'il flt depuis duciiesse de valenllnois.
Diane commencôit desjà à n'eslre plus Jeune quand Henry en
3 Le discours d'elle va baissant, Et Tamonr de lui va croissant
Sans se pouvoir deffaire ; S'il Tcust veue en son beau croissant, Pensez qu'il eut peu faire.
4 L^Aurore *, qui plaist tant à tous yeux, A bien sceu choisir pour le mieux,
Le soleil tant louable ; Car c'est Pendroit de tous les cieux Qui est le plus aimable.
5 Vesper *, qui fut si belle à voir, Se retire fort sur le soir ;
Si sa clairté se passe, Je crains qu^elie ne puisse avoir Le bien qu'elle pourchasse.
O combien de regrets aura Rhéa 3 quand seulle on la laira.
Entre Noël et Pasques ; Car Demogorgon s'en ira
Le chemin de Saint-Jacques.
devint amoureux, et il Taima jusqu'à la mort. Toutes les maisons qu'il a bâties et toutes les peintures qui restent de son règne, sont i*emplies de croissans, qui éloit le corps de la devise qu'il avoit prise à cause d'elle, et nous marquent de mil manières la longue passion qu'il eut pour cette Diane.
1 Mademoiselle de Ganaples.
2 La comtesse de Saint-Paul, Adrienne duchesse d*Estouievitle, épousa, le 9 février i534, François de Bourbon, comte de saintl>aul, fils de François de Bourbon, comte de vendosme. Bile mourut à 48 ans, en 1560. Marie de Bourbon, leur flUe, porta Estouleville et satnt-Paul à Làonorà: Or Uuuts, duc de Longnevilie, son mary.
» wadame de r.ovc.
7 Yirgo *, qui n*a semblable à soy, Signe de paix, amour et foy,
Est tant belle et honneste
Qu'elle fera des yeux d'un roy
Bientost digne conqueste.
8 Calysto < pour digne guerdon D^avoir de Jupiter le don
Fut au ciel transformée ; Mais l'autre lui donne le bond, Car elle est plus aymée.
9 Juno s, régente au firmament, Ne sçait lequel contentement
Resjouit plus son âme, De demourer si hautement Seur de deux et d*un femme.
10 L'étoille qui n'a changement £st adorée saintement ;
Le saint qui la contemple Youdroit pour son contentement La veoir luyre en son temple.
11 L'arc-en-ciel * qui boire soulloit En toutes eaues où il alloit,
1 La princesse Marguerite, sœur d*Henry H, et depuis mariée en 1559 à Emmanuel Philbert, duc de savoye. Elle étoit née en 1523.
2 Madame de Biassy.
3 i«a reine Eiéonor. En conséquence du traité de paix à Madrid de 1526, François l**' épousa en secondes noces, en iS3o, Eiéonor d'Autriche, veuve d'Emmanuel, roy de Portugal, et sœur aînée de l'empereur Charles v.
4 Charles, duc d'Orléans, troisième fila de François r^.
Maintenant se transforme En Iris ' qui tant le vouloit, Qu'elle aussi prend sa forme.
i2 Gybelle sage vouldroit bien Que son Saturne fut tout sien ;
Mais elle ne peult mie Divertir le cœur antien
De luy et de s'amye.
15 L'Ourse mineur le jour attend Que son esprit sera content ;
£lle sçaura conduyre Saigement ce qu'elle prétende- Car Phébus luy veult luyrc.
14 Mais que scroient bien devenus Aries et Capricornus !
Gemini qui les dompte Les a rendus si bien cognus
Qu'ils se cachent de honte.
13 Le grand comète qui reluit Menasse le jour et la nuit,
La mort et fin de vie
De Polyphemus qui se dit
L'avoir si bien servie.
16 Le Séraphin > voile onidant Par rOrient et l*Occident,
( Madame de Montpensier, Jacqueline de Loogvy, parlée en i53g ^ Louis de Qourboa, deuxième du uom, duc de l|0Q((ieQi|}?rVk Elle mourut en i56i , et d*eiix vient Mademoiselle.
1 Gardtaal de Lorraiqe,
Et jamais ne s'arrestë ; C/est par heur ou par accident SUI fait quelque conqueste.
17 Un autrte comète apparoist Laquelle à veoir on jugeroit,
Bien qu'elle soit peu creiie, Que pourtant contente seroit D'avoir une grande queue.
18 Yénvis >, planette de beauté, A bon droit donne sa clarté
A Mars *, amy propice ; Mais Yulcain' est si fort maltraité, Qu^elle lui fait éclypse.
19 Libra, qui porte la vertu Dont son Pisces est rêves lu,
Ne peult être si forte
Que l'autre ne soit abbatu,
Car Cythia l'emporte.
20 Thétis * qui, d^un trait de ses yeux, Faisoit mouvoir hommes et dieux,
Pai^«tout cherche fortune.
Pour hors du tourment odieux Retirer son Neptune.
1 La marquise de Nesle.
5 Montmorency.
3 Le marquis de Nesle;
4 Madame de Bryon. Françoise de Longvy, femme de Philippe Clial>Dt, sieur de Brion, amiral de France, qui, après avoir rendu de grands services au roy François rs tomba dans sa disgrâce vers l'an i537, et fut arresté et son procès faii. son innocence reconnue, le roy le rétablit dans tous ses honneurs et dignitez le 12 mars i542; il mourut le i«' juin 1543. il étoit pour lors en prison, et est nommé icy 'Neptune;
21 Ce petit troupeau bien plais.ait Tout en un cerne reluysant, Pour nommer sa lumière, Jcneluisçaynombienduysant,
Sinon la Poussinière.
CHANSONS
ANNEES 1547 A
CHANSON
SUR ANNE DEPISSËLEU,
DUCHESSE d'ÉTAMPES.
Cette chanson est sans contredit l'une des plus eurieuses de toutes celles qui se rapportent aux règnes de Henri et de François II. Elle est relative à la disgrâce dont fut suivie, pour la duchesse d'Etainpes, la mort de François l". Elle n'a jamais été imprimée et se trouve dans un recueil manuscrit, de la seconde moitié du xvp siècle, dont je dois commuii}catioti à M. Jérôme Pichon. C'est un volume petit in-folio, relié en velours veit; on lit sifKl^pîemier des soixante quime feuillets dont. il se compose : « Ce livre appartient à damciselle «Marie Coppin, 6$| âe Jean Coppin , escuyer, sei-* » gneur de Laiaie , et de dame Anne de Maiily. » Aux quatre coins sont les éeussous de Coppin, Maiily, Cti»-- \A et du Fargis, qui re|lrésejitent les quatre quartiers de Marie Coppin. Les soixante premiers feuillets con* tiennent des chansons amoureuses, et les autres la généalogie des familles de Breugel et Coppin. La chanson sur la duchesse d'Etampes, la seule du recueil qui soit
liisluriquc, se trouve au feuillet i5, recto. Je dois observer cependant que deux antres chansons (folios 19 et 40] font peut-être allusion à des événements ^îonteoiporains, surtout celle qui a pour sujet un amant tué par un mari jaloux lorsqu'il venait à son premier rendez-vous. L'écriture de ce mannsciit, sans être trrauvaise, ne paraît pas cependant fœuvre d'une main très-habile; on peut signaler plusieurs passages évidemment altérés. La chanson sur la duchesse d'Etampes en offre un exemple qui m'd quelque temps arrêté et empêché de saisir le sens complet de cette pièce, ^a lieu du nom de Poinlhièvre (1), qu'on doit lire, il y a dans le manuscrit Poitierê; ce qui m'avait d'abord fait.penser qu'il s'agissait non-seulement de la duchesse d'Etampcs, dans les pçftfuers cou • plets, mais encore de Diane de Poitierê dans les autres. En comparant les faits connus de l'histoire avec ceux qui sont rapportés dans la chanson, je me suis aperça iM l'erreur du copiste, et j'ai restitué h pièce tout entiërt > à la mattresse de François I". Voici en abrégé l'hfislCFîre' de sa vie.
Anne dePisseleU; née vers 12^8, Tut admise en i^lt' au nombre des fHIes d'honneur de Louise de Savèffe, duchesse d'Angoulême, mère de ï'rançois h'. -Ëfle fat connue d'fibord sous le nom de mademoîsélte de Heilty^ Douée d^nne grande beauté, Anne de KsseleQ succéda bientôt^ dans l'esprit changeant de cviprinoe, auxlàreurs
(1} C*est ainsi ({u'on proncmçait alors le nom de PeuitUtVH, comme le prouve ce passage de Brantôme, daos'soa Dkcomn sur Henri 11 : « Et pour sa principale dame et maistresw. il
• prit (François [*'), après quMi fat venu de priiiMi, madeDMi'- » sclie d'Hcliy, que madame la régente avoit.prise fille ; et le-roy » ne Tavoit point encore vcue qu'à IV-nirevûe de ma dicte dame « sa mère; il la trouva très-belle et à son gré. Depuis, N laMt
• duchesse d'Estampes, et la maria avec M, de Pointievre^ et luy » fist de grands dons et biens. »
dout jouissait Française de Foix, comtesse de ChaleaubriaDt. Vers 1^^, elle épousa Jean de Brosses, ûls de René de Brosses qui, ayant suivi le connétable de Bourbon, fut tué à la bataille de Pavie. Les biens de celte famille avaient été confisqués ; Jean pensa qu'une alliance avec la favorite était ua moyen infaillible de regagner ces biens avec usure. Il ne se trompait pas, car non- seulement il rentra en possession du comté de Penthièvre, mais encore, le 25 juin 1554, Anne obtint pour elle et son mari le cooité d'Etampes, qui fut érigé en duché-pairie par lettres 6à mais de janvier i556; il en arriva ainsi en 1545 pour la baronnie de Chevreuse. De plus, tous ses parente et ceux de son mari furent pourvus d'exeelleîil^ bénéfices. Jusqu'à la fin du rè^ne de François I«' eUe garda sur Tesprit de ce prince le plus c;rand empire. Cependant elle avait à repousser les intrigues des amis du dauphin, et principalement celles de Diane 4e Poitiers. Celte lutte l'engagea même dans des eutre*^ prises crimioelleâ) car il est certain que sur les dernières sonnées du règne de François I", la duchesse d'Etampea fervit les intérêts de Charles-Quint, et, par Tentremise da comte de Bossu-Longueval, livra à TEspagne les se«crets^e la France, Le chansonnier semble raj^peler cette trahison, quand il fait dire à la duchesse qu'elle n'avait pas mérité qu'on lui laissât s^s terres et ses place^^ C*est ce qui arriva cependant, car le roi confirma par lettres-patentes du mois de septembre 1547, la donation da duché d'Etampes, Bien qu'on ait laissé, comme le dit la chanson^ à la maîtresse du feu roi ses rentes et ses places, elle n'en fut p^s plus heureuse : elle vécut seule et isolée dans une maison de campagne, après avoir squ~ tenu contre la famille de son mari et contre son mari lui-même, un procès par suite duquel elle perdit la jouis-
sauce de <>6s biens. On dit qn*elle favorisa la religion réformée. L'époque de sa mort est incertaine; elle vivait encore en 1575.
COMPLAINTE
SI n T.E DUEL DR JARNAC ET DE LA CHATEIGNERATE.
CHANSON
SUR LE TOURNOI DE BLOIS
Le duel de Jarnac et La Chateigneraye, aojsujet duquel j'ai donné une chanson fort curieuse, a quelque rapport avec Thistoire des dernières années de faveur de la duchesse dTtampes. Parmi les propos qui causèrent ce duel fameux, on connaît celui que tint, dit-on, Diane de Poitiers : « Madame d'Efampes se console de la maladie du roi dans les bras d'un autre. » Cet autre était le sieur de Jarnac, comme on peut le voir dans les pièces originales relatives à celte affaite, publiées par Le Laboureur, à la suite des Mémoires de Castelnau (t. ii, p. 554). La raison publiquement avouée fut Taccusation d'inceste avec sa belle-mère, portée contre Jarnac ; mais plusieurs historiens ont ajouté que le propos cité précédemment détermina La Chateigneraye à se battre. Brantôme^ neveu de ce dernier, semble aussi 1c faire entendre, et parle à mots couverts d'une dame qu'il ne veut pas nommer. Les premiers vers du second couplet de notre chanson semblent aussi rappeler cette circonstance.
Avant la pièce sur le duel de Jarnac et La Chateigneraye, j'en ai donné une autre dans le même genre et
qui se rapporte à Pavénement de Henri II à la couronne. C'est un récit des fêtes qui eurent lieu à Blois dans cette circonstance. On y parle d*un tournoi dans lequel Henri II fit merveille ^ et d'une mascarade singulière et qui rappelle quelque peu les ancieiines Bacchan:^les. Un détail signalé par les réformistes, et que mentionne en effet notre chanson, a empêché les historiens de parler de cette mascarade. Voici les paroles de Henri Etienne dans son Apologie pour Hérodote :
M Toutefois, je me contenterai d*un seul autre exem- » pie, qui fera que ces priapes ramenez an jardin de plai- » sance,v||^ ces paintures semblables à celles de Philenis » et d^Ëlephantis, nous sembleront à comparaison estre » choses légères et qui ne méritent pas quasi qu'on en » parle. Cest exemple est d'un esbatement qu'on prit à » Blois à rentrée du roi Henri deuxième de ce nom, de
«faire despouiller un nombre de p (et principale-
M ment de celles que les Italiens appellent ffaciate; et, » estant toutes nues ainsi que quand elles viudrent du » ventre de leurs mères, les faire monter sur des bœufs, » et sur iceulx, en tel équipage, faire leur monstre par- » tout où sembloient bon à messieurs qui les suivoient, » faisans office de picque-beufs (1). »
Henri Etienne, suivant l'usage des satiriques, exagère un peu quand il dit un nombre de filles nues; la chanson ne parle que de trois. Malgré tout, ces deux témoignages d'une nature b*cn opposée suffisent pour attester la réalité de cette siogulière représentation.
(1) Apologie pour Hérodote, chap. xii.
CHANSONS
SIIB LA PRISE DE BOULOGNE, LA BATAULE DR BBNTT, ET SUB LE SIEGE DE METZ.
Je D*ai que peu de mots à dire sur les six chansona relatives à ia prise de Boulogne, à la bataille de Renty et au siège de Metz. Celles qui se rapportent à ce der** nier événement sont les plus curieuses et ont eu beaucoup de célébrité. On peut lire les détails de oatta action fameuse dans les mémoires du temps, et Bertrand de Salignac, seigneur de La MotheFénelon, témoin el ae* teur de ce siège, en a écrit une relation détaillée (i). Je me contenterai d'y renvoyer, en observant toutefoia 411a dans les quatre chansons composées par les soldats frai^ çais> on trouve sur chacun des grands capitaines qui eurent part à cette action des détails curteoi et dOQ* veaux*
CHANSONS
SUR LES FILLES D*HONNEITR DE CATHERINE DE MÉDIGIS
Les quatre chansons qui viennent ont été composée à propos de deux aventures galantes qui, pendant les années 1586 et 1564, mirent en émoi la cour de Catherine de Médicis. Le fils du connétable Anne de Montmoreney et le prince de Condé d'une part, deux filles d'honnear de
(1) Le Siège de Metz par V empereur Charfes F, sn Van 1552, par Bertrand de Salignac, t. viii, p. 505 de la première série des Mémoires relatifs à t* histoire de France publiés par MM. Mlchaud et Foujoulat.
la reine et la maréchale de Saint-André de l'autre, en »ont les acteurs principaux.
Quant à la première, je citerai une relation manujKîHte qui en résume parfaitement toutes les circonstances principales ;
« L'une des avanturesles plus sin^lièresqui arrivèrent sous le règne de Heni7 second , est sans difficulté celle de la demoiselle de Pienne, SUe s'appelloit Jeanne de Halluie, demoiselle de Pienne, et à Tàge de treize à quatorze ans elle fut passionnément aimée de François de Montmorency^ fils aine du connestable Anne de Montmorency. La demoiselle étoit alors fille d'honneur de la reiqe Catherine de Médicis, et si elle écoula trop favorablement son amant, on le doit plutôt imputer au malheur attaché aux filles d'honneur de celte reine, à qui oe nom convenoit très-peu, qu-à la foiblcsse de cette pauvre fille,
» Le duc de Montmorency étant donc épris des charr mes de la demoiselle de l^ienne, et pressé par sa passiooy luy fit une promesse de mariage saps en rien dir« k sqp père le connestable, ni à sa mère, tant il craignoit qu'ils ne s'opposassent à son dessein. Il n'y a point d'apparence qu'ils y eussent jamais consenti, quoique cette demoiselle fût d'une naissance très-illustre, et que sa beauté et sa vertu la rendissent recommandable. Mais il y eut une raison particulière qui les poussa à former des oppositions éclatantes à cest engagement, c'est que Henry second voulut bien que Diane de France, sa fille naturelle et de la duchesse de Yalentinois, qui étoit alors veuve du duc de Castro, épousât l'ainaut de la demoiselle de Pienne. L'ambition du conncàtabie trouyolt trop son compte dans ceste alliance pour luy pernieltro de souffrir que rengagement de son fils aîné passast pour b<m. 11 mit donc tout en œuvre pour le faire rompr^t
et se trouvant alors auprès de Henry second dans la plus grande faveur où jamais sujet s'etoit vu auprès de son roy, il fit commencer les procédures par Tinterrogatoire des deux amans, qui fut fait au Louvre le cinq octobre mil cinq cent cinquante-six, que Jeanne de Halluie, dite la demoiselle de Pienne, la première appelée, répondit qu'elle étoit âgée de dix-neuf à vingt ans, et qu'il y avoit cinq ou six ans que messire François de Montmorency luy avoit parlé de mariage au palais de Paris, ou à Saint- Germain, où leurs propos furent qu'il la prenoit à femme ; elle répondit qu'elle le prenoit à mary. Bien dit qu'auparavant il luy en avoit autrefois parlé, mais ne le vouloit accepter parce qu'elle le voyoit fort jeune et aussi qu'elle craignoitqne monsieur le connestable le trouvât mauvais. A quoy il répondit qu'il attendroit si long-temps , et qu'il luy seroit si obéissant, qu'il le luy feroit trouver bon : et ajouta laditte demoiselle qu'elle ne l'eut point déclaré si ledit sieur de Montmorency n'en eut parlé, à cause du mariage de madame de Castra. Elle dit encore qu'elle n'avoit receu aucun don ny présent en nom de manage, et que tout s'étoit passé en paroles, sans témoin et sans qu'elle en eut parlé à aucun parent; qu'il luy avoit écrit durant sa prison, mais qu'elle avoit brûlé ses lettres: qu'il en avoit continué les propos depuis son retour, et mémement en l'abbaye de Yauluysant, dernièrement qu'il y étoit : et mémo le jour d'hier, au logis de monseigneur le connestable, il luy répéta lesdits propos et la pria de ne se fâcher point. Elle ajouta ne sçavoir que ledit mariage fut clandestin et deffcndu, et qu'elle pensoit bien qu'il put se marier^ quoiqu'il eut père et mère, parce que le mariage est de Dieu, et les cérémonies de l'Église. Au surplus, elle s'en rapporta au sieur de Montmorency et signa sa réponse.
» Celle de ce seigneur fut toute pareille et, atprès avoir dit être âgé de vingt- six ans, il avoua tout, jusqu*à luy avoir eneore promis le soir précédent de Tépouser, en luy parlant de la peine où il étoit, sinon qu'étant enqiiis si, ayant père et mère, il ne sçavoit pas qu'il ne pouvoit contracter mariage sans leur consentement , il dit que quant il fit cette folie-là il ne considéroit pas toutes ces choses, et que Page ne le portoit pas ; et que si il avoit à le faire à cette heure il y penseroit davantage.
» Ces dépositions furent envoyées à Rome avec tout ce qu'on put ramasser d'autorité de TÉcriture- Sainte et des Pères contre les mariages faits sans le consentement des parents, et le pape rcceut le tout assez bénignement, fit un grand accueil au sieur de Montmorency et luy promit d'abord toute satisfaction.
» Le connétable de Montmorency porta le roy à employer tous les moyens imaginables pour faire déclarer nulle la promesse que la deinoiselle de Pienne pouvoit alléguer. Cette affaire devint la plus grande de la chrétienté par le concours des desseins que le pape Paul quatre avoit de pratiquer l'alliance de cette fille de Henry second, veuve de son petit- fils, avec un autre Italien, son neveu. Ce seul intérest du pape fit toute la difficulté de la dispense que Ton demanda, et que le jeune Mont* morency étoit allé solliciter en personne.
» Le pape retint long-temps à Rome François de Montmorency, le remettant de congrégation en congrégation, jusqu'à tant que, ce jeu étant découvert, et le roy et le conuestable frustrez de leur espérance de son côté, ne voulant pas avoir le démenti d'une chose qui n'avoit éclaté qu'à leur désavantage, ils firent dresser un édit fait exprès, et qui fut publié et vérifié, par lequel les mariages clandestins furent dédierez nulz : et d'antve
part OR 9ê seryit de raotorité poor Uâtê iftiHter prke à to pauTre demoiselle de Pienne , qti*oii enlerma an co»ïoit des Filles Dieu et qui, dans la eratnte d^ètre ph» maltraitée, et dans le désespwr du suceèsde ses espé* rances, se laissa encore persuader que le sieur dé MmiU moreiK^y avoit eu une dispense du pape.
u Rien n*étoit plus propre au dessein dii pape qo» de pouvoir dire que ki demoiselle de Piennet refùeoît de consentira la dissolution de son mariage. Afihi deoe de k désarmer de ce eâlé-là, on Ee munit d*UB bon acte par lequel il paroissoit qu'elle n'avoit nulle préTeiHioii sur le sieur de Montmorency. Pour obtenir une sembt»* ble déclaralioo, il fallut faire accroire à la denoîieHe de Pienne que le pape avoit déjà accordé la dispense. C'est pourquoy son galant ne it point de scrupule dt luy écrire ceste fausseté. Yoicy sa lettre, ette est anssi sécbe que les billets qu'il luy écrhoit précédemment étoient doux et tendres.
« Mademoiselle de Pienne,
tt Ayant connu Terreur où }e suis tombé tans y pen- » ser, et étant déplaisant d avoir offensé Dien, le roy, » monseigneur et madame le connétable, fax fait en- 9 tendre à notre saint Pèi*e le pape comme les choses se » sont passées entre nous deux, et demandé de cela ptr» u don à sa sainteté. Lequel m^a, de sa bonté et démence» » accorde, et, en tant qtie de besoin, m'a dispensé pour » me remettre en ma première libeKé ; dont j^ay bien » voulu vous avenir. Et aussi pour nous ôter tous deux » bors des malheurs et peines où nous sommes, je me » départs de tontes les paroles et les promesses de ma-
» i'iag€ qui soûl |>a$sées «titre nous deux y desquelles , » par kditte <lts()ense, nous demeurons déchargez 4 ot M vous en quitte, <>n yous priant de faire le sembla - » hh à mon endroit et prendre tel autre parti pow » ¥otre aise que ban vous sembiera ; car je suis rés^ivt M «'avoir jamais pkts gr^nde^ ni fiius particulière coni- • «rtuûcatioii m ^iiitoUigeiice avec vous; «ou pas que }e » tte ¥i)Qs «$%€«& estime de «âge ot vertueuse deoioiscUe, » «t de boAue i^arl ; mais pour satisfaire à moM deiw, » et éviler ks malbours et inconvéniens ^ui nous eii » pouri'oieiiit avenir^ et surtout pour donner occasion à » Sa Mi^^sté et à lïies dits sieur et dame d'oublier Tof* » feitse ^ue je leur «i laite, tant pour la réparerque pour » ossayorine4*enére digne de leur bonne grâce, que pour » satisfaire à «e ^e je leurs dois par cfltmmaadement » de Dieu, auquel je suf^ie, mademoiselle de «Fienne, w voius avoir«« sa saifiole«t digne garde. De ilomeL,*ee » cinq février mil cinq cent cinquante-six. Celuy que tt vous ii^ouvoi'ec prest à vous fair^ service,
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» Firan^is de La Porte, ge^ilbommede monsiemvde Moiitft»oro«c)% un imaiti'e des i«quétes ot un secrétaire du rey^ assistés des deux notaires au Ghâtelet, se traïKportèrent au couvent où la demoiselle de Piemie avok été rafermée. L'ouverture leur en .fut laite en veriu d'une lettre signée de la pi'opre ^niain du roy. Ils firent venir la demoiselle et, après qu'elle eut lu tout haut la lettre de monsieur de ftloatmorciicy, mo»aieur >de La Porte Juydit^ « MadeDioisellc, tout ce que j'ai.à v<ms dit^e et votts^diraycy-après vient rde la part de dnotiscigiiem* de Montmorency, qui m'adiargé ùe le fouie. Vousaivez
vu |)ai' sa Icllrc que inaiutenant vous avez lue, combien il estime avoir grandemeut offensé Dieu ; il a supplié très-humblement Sa Sainteté de luy pardonner loffense qu^il avoit commise par les propos de mariage d^entre vous, et le dispenser et luy et vous de vous pouvoir madrier ailleurs quand bon vous semblera , ce que nôtre saint |>ère le pape a fait, et par ce moyen remis monsieur de Montmorency et vous en vos premières libertez. Comme il vous écrit par sa lettre que je vous ai présentement baillée, et à cette cause, et luy étant dispensé, et par sa dispense libre et en sa première liberté de 'se marier ailleurs que avec vous quand bon luy semblera, je vous déclare par son commandement quUl vous quitte de tous propos et promesses de mariage qui pourroient cy-devant en^quelque façon quelconque avoir été entre vous deux, et vous prie et requiert de sa pai*t que vous ayez pareillement à me déclarer si vous ne Ten quittez pas aussi de la vôtre.
» A quoy, par ladiite de Pienne , ayant les larmes aux yeux, et en pleurant, a été dit et répondu en telles parolles : « Monsieur de La Porte, j'aime beaucoup mieux que la rupture des promesses de monsieur de Montmorency et de moy vienne de sa part que de la mienne; 11 montre bien, par les discours que vous me tenez maintenant de sa part, qu'il a le cœur moindre qu'une femme ; et ce n'est pas ce qu'il m'avoit tant de fois dit, qu'il perdroit plutôt la vie que de changer de volonté. Il m'a bien abusée : je vois bien qu'il aime mieux estre riche qu'homme de bien. » *
» Cette réponse ne contenoit rien de positif; le sieur de La Porte revint à la charge et insista principalement sur la dispense du pape et voulut qu'on s'expliquât nettement : à quoy , par laditte demois^elle , en pleurant
comme cy-devaut, ont été dit tels mots : « Hé ! mousieiir de La Porte, quelle réponse voulez-vous que je fasse ? Monsieur de Montmorency a<t-il bien eu le cœur de m'écrirc une telle lettre ? » Seconde réponse aussi vague que la première; mais la troisième question fut si précise qu'il fallut que la demoiselle vint au fait. « Monsieur de La Porte, dit-elle, puis<iue le vouloir de monsieur de Mont* morency est de me quitter des promesses de mariage d'entre luy et moy, et que maintenant il me quitte^ je ue veux et ne puis empêcher qu'il ne fasse ce qu'il luy plaira et ne puis avoir de volonté contraire à la sienne. » Le sieur de La Porte ne fut pas assez content de cette troisième réponse , il insista encore et obtint enfin ce qui suit : « Monsieur de La Porte, pjuisque monsieur de Montmorency me quitte dès maintenanMes promesses de mariage qui ont été faites entre luy et moy, s'il étoit fils de roy ou de prince, m'ayant écrit ce qu'il m'aécrir, par sa lettre que vous m'avez maintenant baillée, je ne le voudrois épouser, et maintenant l'en quitte. Toutesfois je suis surprise de la façon dont il m'écrit celte lettre que vous venez de me remettre à l'instant, et ne puis raisonnablement croire qu'il Tait écrite , vu qu'il avoit coutume de m'ccrire autrefois d'un autre style et d'un langage bien différent. » On luy répliqua qu'on avoit vu écrire cette lettre de la propre main de monsieur de Montmorency.
» £n se retirant , la demoiselle fit quelques efforts de courage pour excuser les pleurs qu'on lui avoit vu ver^ ser, mais il lui fut impossible de paroitre fière ; tout ce qu'elle dit alors sentoit Thumiliation , la douleur et le regret de ne pas épouser cet amant volage.
u Lorsqu'on eut extorqué cette déclaration, on brava le pape, car le mariage de François de Montmorency
»\ee Diane de France , fille naturelle d^Henry «econd , fut célébré, quoique k dispense n'eût pas pas encore été accordée. Le roy et le connétable ne ci*ureiit pas se pouvoir mieux venger <)u peu de cas que le pape âvek fait de leur recoaunandation que de passer outre à te mariage, en vertu de Tédit 'contre les mariages dasde»tms ; et la fêle ne s'en fit qu'^avec plus de magufficence) au. meû de may «riit cinq cent ctiiquaiite-<ept , la eottr étant alors à Vtlliers Ge^enetz.
» Gomme il viok entré beaucoup de mauvaise foy dans ces procédures, le stewr de MonHnoveoey eu sealiil quelques remon de «onecience 4\m rtfUtgèreBt t t)emander TdMehition au pape Ptequafre.
• Â regard de la demoîseSk de Pîeiiiie,-st elle «yciîit été une héroine 4e roman , elle se seroit retirée pe«r jamais dans vn -couvent ; mais sa sagesse ne Iny permettant pas •d^'écouter'eiftièrement oe désespoir, c^ seiuaria quelque temim après , et voicy comment. Antoine, roy de Navarre, désirant acquérir le royaume de €ardaigne, y em[iloya, pour celte négociation, fforimond de Robertet, seigneur d'Alhiye, IHm des quatre secrétaires de ses commandements , lequel éldit fort -amoureux de mademoisdle de Pienne, qu'il déstroît fWt épouser; elle roy de Navarre luy promit que ^^ tfossissort îl la tuy feroit épouser : il n'y avoit nulle apparence sans celle faveur, d'autant que cette demofîsf^fc étoit §lle d'une des méillewres niaisons de France, et des|^s «vertueuses, et qrCéïc avoit refusé de m iunrts et grtuids partis qil-H n*y avoit aucun lieu de -croire qu'elle voulM épouser un peiK «ecrétaire des «ommimdéments tel (luétortle sieur d'AHuye-On drt^îependaiit que l'indination «t la bonne volonté de la denHHBfflle burent plus de iwrt dans cette affaire que le crëdKKki
roy de Navarre, ^^n mourut un ma deva»! la eonelusioB de ee mariage, mais ee fut luy qui releva les espérances dttftieor d'AUuye et même Y y encouragea. »
Je eroiâ devoir ajouter à eelte relation quelques lettres inédite» jusffui'â ee jour» et qui prouvent combien le ^wkè Montmctfeney ouJ»lia vi^ les serments qu'U avait fait» à sa naitresse; elles sonl extraites de la c#il#etiott de pièces hiaforiques reetteilUes fsat M. de Gaigiiières , et faîsaïkl partie ai^ourd'but du cabinet des manuscrits de la Bibliothèque royale.
«r Hfonsergneur,
» Si j^eussc pensé que Dordoy eust fait si long séjour par decy, je vous eusse escrit incontinant qu'il feust arrivé, pour vous remercier très-humblement de Thonneur quMl vous a plen me faire n^escrire par luy, qui m*a esté d^unc part le plus grand plaisir que je pouvois recevoir, congnoissant que vous ne m'avez point en mon malheur du tout oublyé. Mais de Vautre part , voyant que , par vostre lettre, pour mon offence» j*ay mérité de n'estre plus appelle vostre filz» ce m'a esté le plus grand regret et desplaisir que je receus jamais. Par quoy, monseigneur^ je vous suplie très-humblement que, pour Thonlieur de Dieu> il vous plaise me pardonner et me restituer en vostre bonne grâce» vous asseurant, monseigneur^ que, pour satisfaction de ma faulte, je vous seray, toute ma vie, si subject, si humble et si obéissant, que j'espère de regaigner, avec Tayde de Dieu, ce que j'ay perdu eu vostre endroit ; et pour myeux pouvoir obéir à tout ce qu'il vous plaira me commander, avec vostre faveur et l'ayde de vos bons serviteurs qui sont par deçà, j'espère bien tost obtenir de nostre saint t père mon absoluciou
— ai —
et dispence, moyennant laquelle je seray qnicte de la promesse que j*avois jcunement et légièremcnt faictc à m.'idemoisclle de Pienncs ; et tous deux serons en nostre première liberté, elle de prandre party où elle voudra, et moy de faire ce qu'il vous plaira me commander. Et sur ce, atendant ce très-grand désir de voz bonnes nouvelles, je présenterai mes recommandacions à vostre bonne grâce, suppliant le Créateur vous donner, monseigneur, en parfaite santé, très-longue vie.
»> De Rome, ce ixxj janvier 12(56.
» Vostre très-humble et très-obéissjint filz,
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Autre lettre à sa mère, qui commence ainsi :
«t Madame,
i> Si tost que Dordroy est arrivé en ce lien, ayant par luy entendu vostre intention et de monseigneur 1e-connestable, j'ay suplié très humblement nostre saipct père me vouloir donner absolucion et dispense des promesses que légièrement nous avons faictes, mademoiselle de Pienne et moy, Tung et l'autre, moyennant laquelle elle sera en sa première liberté de prendre parti où bon luy semblera, et moy quicte de ma promesse et prest de faire tout ce qu'il plaira à mon dit seigneur le connestable et vous me commander. (Suivent des excuses sur sa faute.)
M 5i janvier i55(>, »
«Madame,
» Ayant hier au soir receu le commandement qu il a pieu à monseigneur le connestabie me faire par sa lettre du xv« du passé, je n'ay vouUeu faillir, suyvant ycelly, despescher incontinent La Porte avec la lettre qu'il me commande escrire à mademoyselle de Pienne, voàft sapliant très-humblement estre asseurée que si en aultre chose je pouvois luy faire congnoistre et à vous Textréme regret que j*ay de vous avoir tous deu\ tant offensé, je ne fauldrois de la mettre promptement en exécution, comme j^ay prié monseigneur de Lansac vous faire entendre , qui me gardera vous ennuyer de plus longue lettre , sinon vous présenter mes très humbles recommandaeions à vostre bonne grâce et su plier nostre Seigneur, madame, vous donner en santé très-bonne et longue vie.
M De Bomme, ce v février i556. »
Autre lettre adressée à son père, dans laquelle il promet de ne jamais plus tomber en faute ; où il dit : « Et si j'estois si malheureux que de ne vous poanoîr satisfaire anltrement, j'espère que Dieu me fera la grAce que de permettre bientost mourir en quelque lieu si honorable, que vous congnoistrés, monseigneur, que ce qui m'est avenu n'est que folie et jeunesse, et non point faulte d'avoir le cœur en aussy bon lieu que un qui a l'honneur d'estre vostre filz. »
Trois autres lettres sur ic même sujet adressêos à ses parents, da'ées du mois de décembre 1556. — Folios 38, 40, 42 dii même recueil.
Tel est le récit assea touchant des laits auxquels se rapportent les deux premières de nos quatre oomplaîntes amoureuses. L'autre aventure, bien qu'un peu plus scandaleuse, n'en présente pas moins d'intérêt.
Catherine de Médicis, cherchant à ranger de son parti Louis de Bourbon , prince de Condé , chef des proies* tants, imagina de le rendre amoureux de Tune de ses plus jolies filles d'honneur. Elle avait ponr but, en agissant de la sorte, d'éloigner le piince de Condé des affaires. Quant au premier point, elle ne réussit que trop bien, et les charmes d'isabeau de la Tour de Turenne, connue sous le nom de la belle Liineuil i subjuguèrent complètement le prince. La demoiselle, qui, dit^n, avait commencé cette intrigue pour faire plaisir à sa maltresse, ne tarda pas à éprouver une véritable passion ; et, comme le prince de Condé devint veuf sur ces entrefaites, elle dut concevoir Tespérance d'une union prochaine. Mais la belle Limeuil se vit disputer sa conquête, et une redoutable rivale fut cause de son mslbeur. Marguerite de Lustrac, veuve depuis peu de temps du maréchal de Saint'Andi é , voulut dégager le prince des liens où 11 se trouvait enchaîné. Joignant au pouvoir de ses charmes celui de sa fortune , elle lui donna la terre de Sainte- Valéry. Mademoiselle de Limeuil, ne pouvant pas retenir son amant par une générosité semblable, imagina dû \è fixer en abandonnant ce qu'une jeune fille doit avdr de |)lus précieux , cVst-à-dirc son honneur. Un soaM4lle assez grand s'ensuivit. Caiherinc de Médicis manifesta
beaucoup de colère , car elle n'aimait pas les désordres publics et voulait qu'on se gardât de Venflure du ventre^ suivant l'expression de Brantôme. La pauvre Limeuil fut obligée de subir sa destinée ; Catherine, qui VaCTeciionnait particulièrement» lui pardonna et, pendant un voyage que la cour fit à Lyon au mois de juillet i564, elle donna le Jour à un fils. On composa sur cet événement quelques satires. Un pasquil en vers la- \ïu% est parvenu jusqu'à nous (i). On y dit, ce qui est peut-être vrai, que Catherine vint au secours de aa fille d'honneur et lui servit de Luçinei mais on ajoute, contrairement à cette première assertion, qu'elle traita rudepMnt Ift coupable et l'envoya faire pénitence dans un couvent. Cela est faux x mademoiselle de Limeuil ne cessa jamais d'avoir auprès de Catherine beaucoup de
(1) Yolci ce pasquUi que Je trauve cité dans le DictlQDnaire de Bayle :
puella illa nobllls,
Quas erat tam amabiUs,
commisit adulterium
Et Duper fecit fllium.
Sed dicunt matrem reginam
lUi fuisse Luclnam;
Et qiiod hoc paticbatur
Dt piiocipem lucraretur.
At mutU dicunt quod pater
Non est princeps, sed est alter
8ul régi est k secretU.
mnibus est notus satls.
Cçotra hoc tamen regina Se ostendit tantum plena Choiera, ac si nesclsset HOC quod puella fccisset, El dédit 1111 custodes Superbos nimls et rudes, Mlttens in moaasterium Quaerere refrigerium* Sed certe pro lam levl re Sic non debebat tractare, At excusare inodlcuin Tempus, personain et locuml Aliis non sit taliter Qu» faciunt simlliter.
(Bayle, nictioniiaire histiinque, au mot Um^nih)
crédit. Le malheur qui Tavait frappée ne fit qu'augmenter Taffection que la reine avait pour elle. Il semble au contraire que depuis cette époque elle a joui d'une certaine liberté d'aclions et de paroles, qui prouve beaucoup en faveur de son esprit. C'est ainsi que le prince de Condé^ ayant été sollicité par sa seconde femme de redemander & mademoiselle de Limeuil les cadeaux qu*il lui avait faits, entre] autres bijoux réclama un fort beau miroir surmonté du portrait de M. de Condé. Limeuil, dépitée de la conduite de son ancien amant, prit une plume et de Tencre, et dessina sur le front de monseigneur Temblëme des maris trompés ; puis, délivrant le toutau gentilhomme chargé du message, lui dit : « Tenez, mon ami, portez cela » à votre maître et dites que je lui envoyé tout ainsi » qu'il me le donna, et que je ne lui ai rien ôté, ni » ajouté (1). V
Dans une autre circonstance, mademoiselle de Limeuil rabroua fort le vieux maréchal de Montmorency, qui essayait de plaisanter avec elle, et qui l'appelait sa maîtresse. Le connétable, bien loin de s'en fAcher, lui répondit : « Eh bien , ma maîtresse , je m'en vais , car >» vous me rabrouez fort. — C'est bien raison, répondit » Limeuil , que vous rencontriez quelque personne qui » vous rabroue, puisque c'est assez vostre ' coutume » de rabrouer tout le monde. — Adieu donc, ma mal- » tresse, répliqua eu riant le vieux connétable, aujour- » d'hui vous m'avez donné la mienne. »
Il y avait encore parmi les filles d'honneur de Catherine de Médicis une autre Limeuil , sœur de la précédente, et, comme elle, d'un fort gcniil esprit, mais gaie et malicieuse. Un jour elle s'avisa de composer sur
(1) Brantdme, Dames gnlanieSf discours vu.
tontes les personnes de la eonr Qn pasquil plaisant et spirituel , mais non pas scandaleux. Quoi qu'il en î^oi^ Catherine de Médicis s'en formalisa, et la demoisdVe reçut lefouet. Elle succomba toute jeune encore aune forte maladie ; c'est elle qui se faisait jouer par son laquais la chanson de la Guerre , ainsi que je Tai dit dans la notice précédente.
Quant à sa sœur, son aventure avec le prince de Condé ne Tempécha pas de se marier ; elle épousa Scipion Gardini Goy, gentilhomme italien, créature de Catherine de Médicis, avec lequel elle ne parait pas avoir vécu en bonne intelligence. La chanson que je reproduis sur ses amours avec le prince a été composée par Jeanne d*Albret; elle se trouve dans les œuvres poétiques de Du Bellay. Ce dernier est auteur de celle qui a rapport à la maréchale de Saint-André.
CHANSON
SUR LA PRISE DE CALAIS, SUR LA MORT DE HENRI II, ET SUR LA FAVEUR DU DUC DE GUISE.
Il ne faut pas être étonné si la prise de Calais en 1558 a été le sujet des chansons populaires de Pépoque. Ce grand fait d'armes mit le comble à la gloire du duc Vie Guise , que sa belle défense de Metz avait déjà bien illuî^tré. Non-sculemcnt les poètes et les savants célébrèrent à l'envi la gloire du grand capitaine, mais le peuple fit aussi entendre sa voix. Outre les chansons, dont je publie la plus curieuse, ou composa encore sur çpi événement ime petite comédie qui fut jouée dans
)es carrefbuff), et Ton eomprend q«e la fafeor dont wnii jotii pen^Unt \e règne de Henri II it coofiéCadile ée Montmorency se soU édipséc devant Ui gloire dia> due dt Guise. RtcK nrst plus curieux wm ce rapport qae eetto chanson, datée de 1560répo<pie oA, François II BMnIaal sur le trcWie^ le dnc de Giifse fût iioimBé Iteatenafttgè* ncral du royaume. Cette chanson, qai eomnenea mmi :
Roy de France, mon cher prince, VoFiis obéir je prétends...
eail BiNi remontraiice eontniiielle et détient, amsi piaeét dans la bouchie da due de Gfrîse^ fme satire dTautavt plus spirituelle et mordante. La ehanson dont cUe Ml précédée est atrssi fc^t cnriefise. CTest nm hiatoire et f iBgt couplets di» fometjx comte de Montgomery, qui tua Henri II dans un loomoi. Bien ^'rl y soit foit meif* tioa d'événements postérieurs à Tannée 1559, je Tai placée sous cette date, qui est celle du fait princiiml consigné dans la chanson. Elle prouve Tacharnement, bien légitime après tout, de Catherine de Médicis à poursuivre le meurtrier involontaire de son mari.
CHANSONS
SfTR MARIE 9TUART.
J'ai recueilli quatre chansons qui se rapportent i la vie si agitée, si romanesque , de Tinforlunée Marie Stuarl, La première est de Tunikée 1558 et célèbre son mariage avec le dauphin , qui fut depuis François H. Tous k»
oètes chantèrent à l'envi cette miion, qui devait
^hve de si courte durée. £» effet , Mai^ Stu^r.t «^oHsa le daupUio le 24 avril 19158 ei^ le 5 <}éoembre de Taii' née 1560, François II mourut après un véigm 4e -seize mois environ. Marâe Stuàrt éprouA^ uii4:i^agii;Q iMcfond 4e<îette pert€, et la douleur Mû inspira f^hMiewsdiiMMs* enir« antiiee w\m que je t^proàuis ki «t .«fuc &*-antôQae LSinea conservé^ Le inénie biâiorieii uous.a fait Qonnaltre des couf4elS:|^ Posu oiaLaalait à la €Oui*«ttt' le deuil de ceUe f^rinoes^e^ «ur lea Uaudbear, qui irioinfiMt du yafie hlsmc dwt sa lé(e élak ^uée. Oi» tixMiye leaDore 0am {4u6iefir« j^eoueiU ^ Iragmemts d'« ne aiitre tcbansiui^i^ie Mm» Siuar«l aur^t cQiHiMM»ée« dU^^on^ m Mm^tMit awrile «aisseau !qui la rei»i»eBMt tes ï^ioscte. Ën^^ci un couple^ a^sez remarquable :
Adieu plaisant |)ays de France,
O ma patrie
La plus chérie, Qui a nouiTi ma jeune enfance.
Adieu France, adieu mes beanx jours.
La nrf qui dejoint nos amottrs IN'a tM de moi qiie la ffiôiiié, Une part te reste ; elle est tienne^ J« la fie à ton aisUié Pour que de l'autre il te seui'tenue.
La quairièn^ diasisoniutcomposéciiaf le jeune Chastelaid, au ^ïlus fort de la passion romanesgue (juUl épiiouva 4)0ur laroinediÈcosse. iiranlôme nous a. conservé <î6Ue lamenlable .histoire, et c'est par son récit que je lenœtnejrai ma notice^
« Si faut-il, avant que je finisse, que je^ie encoPfJ » cccy pour response à aucun que j'ai veujoarler malade ».la »ort de Cbâstellard, (jue la royne iiaLexéculer en
. » Ecosse, et IVn (axei*, voire e^tre si malheureux de- - » tenir que par vengeance divine elle avoit jualement 9 paty comme elle avoit fait patîr autruy...
» Ce Chastellard doiic fut ung gentil homme de Dau- » phiné^debon liçu et bonne part; car il fut petit-neveu » du costé de sa mère de ce brave M: de Bayard : aussi » disoit-on qu^il luy ressembloit de taille ; car il Tavoit » petite et msÉ|(r.eline , ainsi qu'on disoit que M. de «Bayard l'avoit. Bref, il estoit gentilhomme trës-àc- » comply : et quant à Tâme, il Tavoit aussi très-belle; » car il parloit très-bien et metloit par escrit des mieux, » et mesme en rithnie aussi bien que gentilhomme de » France, usant d'une poésie fort douce et gentille , en » cavalier
» La reyne donc, qtii aymoit les lettres et principale- » ment les rithmes , et quelquefois elle en faisoit de » gentilles, se plut à voir celtes du dit Chastellard, et t» mesme elle luy faisoit response ; et pour ce luy faisoit » bonne chère et rcnlrelenoit souvent. Cependant luy » s'embrase couvertemcut d'un feu par trop haut, sans » que l'objet en peuve mais; car et qui peut deffeudre » d*aimer ? x
Brantôme continue en disant comment le jeune Chastellard quitta la France et le service de M. de Montmorency, auquel il était attaché, pour retourner eu Ecosse auprès de la reine^ comment il se fixa auprès d'elle et poussa la témérité jusqu^à s'introduire la nuit dans sa chambre. « La reine, sans faire aucun scandale, luy pardonna, » ajoute Brantôme, qui rappelle à ce sujet l'histoire de l'amiral Bonnivet et de la sœur de François P*".
Il termine ainsi :
« Nostre reyne d'Ëscosse, comme sage et prudente,
» passa aimi^e scandale, ma's le dii (àiâstellufdf non M content et plus que forcené d'amour, y retourna \)}ur\^ it la seconde fois, ayant oublié sa première faute et son . » pardon. ' » *^^ >^
» Alors, la reyne, pour son honneur, et à ne donner » occasion à ses femmes de penseiNaal, voii*e à son ' » peuple, s'il le sçavoit, perdit pacience , le mit éfetre »^Jes mains de la justice, qui le condamna aussilost » à avoir la teste tranchée, veu le. criffre du fait. Et I^ » jour venu, ayant esté mené sur Téchaffaud, avaui mou- » rir avoit en ses mains lés hymnes de M. de Ronsard; » et pour son éternelle consolation , se mist à lire tout » entièrement Thymne de la mort, qui est très-bien faicf , » et propre pour faire abhorrer la mort, ne s'aydant au- » trement d'autre livre spirituel, ny de ministre, ny de » confesseur.
» Après avoir fait son entière lecture, se tourne vers » le lieu où il pcnsoit que la rcyne fust, s'écria haut : » Adieu , la plus belle et la plus cruelle princesse du » monde; puis, fort constamment tendant le cola Te^é- >^ » cuteur, se laissa défaire fort aisément (1). »
(1) Brantôme, Dames illustres : p. 123 ; édit. iii-9% t. v.
rboUb DB BBHRI II
CHANSON
SUH ANNE DE PISSELEU
DUCHBSSE D'£TA.MPES, MAÎTRESSE DE FRANÇOIS !«''.
1 Je me soulois tenir à la cour de France, Toujours auprès le roy en prenant ma plaisance ;
Mais maintenant m'a délaissée Comme une pauvre désolée.
2 Qu'est devenu le temps que j'estois estimée !
Des princes comme du roy j'estois la mieux aimée. Mais si à aulcun je fais tort C'est à la royne Alienor.
5 La royne Aliénor eut grande pacience D'avoir tant enduré de madame d'Estampes. Elle a eu grand honneur, Et moy j'en ay le déshonneur.
tt-.
4 On me souloit nommer madame de Pontîèvres, Maintenant je suis chassée bien loing arrières.
Cest par la mort que Die^ m'a osté Ce noble roy mon bien-aymé.
5 Las ! noble roy Henry, vous me faictes grand grâce De me laisser joyr de mes chasteaalx et place
Que le noble roy m'a donné ; Je ne Tavois pas mérité.
6 Hélas ! vray Dieu ! où sont mes bagues et mes pierres, Que je soulois porter par grande pompiere ?
Maintenant il me les faut laisser 3 'en ay au cuer ung grant regret.
7 Mesdames de la court, prenez à moy exempte ; Ne montez pas si haut qu'il vous faille descendre.
Par trop monter je suis bien mise en bas, Et déboutée de tous estatz,
8 Vray Dieu de paradis, je ne sçay plus que faire, Sinon me retirer en quelque monastère.
Priez à Dieu de paradis
Qu'il veuille avoir de moy mercy.
TT
CHANSON NOUVELLE
Faicte et composée d'un tournoy qui fui faict a Bloys par le roy
et les princes de la court :
Oyez tous , amoureux par amour , etc.
i Dans le château de Bloys, Qui est ville plaisante, Il fut fait un tournov
De par le roy de France, Pour Tamour de son grand amy René, monsieur, prince et marquis.
5 Le noble roy Henry Et toute son armée Ëstoient habillez de blanc; Leurs chevaulx de livrée, Ils trinmphoient en noble arroy.
Dont chascun regardoit le roy.
5 Monsieur le connestable, Il pourtoit Tespée blanche, Monsieur de Saint-André, Grand-mareschal de France ; Les paiges ëstoient tous les premiers Qu'estoient richement habillez.
4 Et monsieur le Dauphin Conduisoit son armée.
Du second coup qu'il frappe,
Il rompit son espée; Il la rompit triumphammcnt Pour son premier advencement.
5 Et la royne de France, Madame Marguerite Estoient sur un eschafauU, Je le vous certifie.
Qui regardoient le noble roy Qui triumphoit en noble arroy.
6 Tout le monde disoit :
Qui est ce capitaine Qui les combatoit tous?
Yray Dieu! qu'il a de peine.
Non a, non a, il y prend grand plaisir, Car c'est le noble roy Henry. •
7 Les princes de la court Suivans le roy de France, Estoient sur grans chevaulx Rompans et brisans lances ;
Hz les rompoient fort vaillamment, Devant le roy qù'estoit présent.
8 Trompettes et cterons Sonnoient à grand puissance Dessus deux éléphans Qu'estoient faict à plaisance ;
Dedans deux tours ilz prenoient grand plaisir Pour tout le monde resjouir.
9 Le jeudy s'ensuivent
Ce fut le grand triomphe.
Vous eussiez veu le roy,
Princes et chevaliers, Qu'alloient parmy la ville Estant trestous masquez, Acoustrez sompteusement Tant de drap d'or que drap d'argent.
io Les princes et seigneurs Par grande mélodie, Allant dessus des bœufz Tout le long de la ville, Et devant eulx il y avoit Trois filles nues, ]« VQUs prom^t^.
11 Les filles que c'estoient Ne s'en soucioient gnaires, En courant devant eulx, Faisant bupne pipée.
De deux enseignes on leur a faict présent Pour les acoustrer bravement.
12 Qui a faict la chanson?
C'est un enfant de ville, Migrainç c'est son nom, Il s'est monstre habille.
Or, prions trestous Jésus-Christ Qu'à la fin nous doint paradis.
CHANSON
SUR LE DUEL DE JARNAC ET LA GHATEIGNERAYE
Chanson nouvelle du combat faict à la court, sur le chant s 8i Je l'ay dict.
1 Ëscoutez la chanson Composée dans Paris,
C'est de deux gentilz hommes, Qui estoient ennemis.
Si je Tay dict, Si je le dict jamais, Si jamais j^en parlis.
2 Pour Tamour d^une dame Sur quoy on a mal dict, Ont demandé combat Au noble roy Henry.
Si je Tay dict, etc.
5 Le roy si leur accorde Pas ne les escondit. S*il y a homme en France Qui dict que je Tay dict, Si je Tay dict, etc.
4 Je veux perdre I9 vie Si ne le fais mourir.
Pour en faire l'espreuve Je m'en vais droict à luy.
Si je Tay dict, etc.
5 Du premier coup qui frappe Chastaineroic blesse;
A la seconde fois.
Les jarretz lui coupit.
Si je Tay dict, etc.
6 Gernach si s'en retourne Devers le roy Henry :
Sire, que dois -je faire De mon grand ennemy?
Si je Fay dict, etc.
7 Le roy si luy respond :
Fay en à ton plaisir.
Gernach si s'en retourne A son grand ennemy.
Si je Tay dict, etc.
8 Rend toy, Chastaneroie, Car il te fault mourir.
Luy rendit son espée, Son pistoUet aussi.
Si je Ta^ dict, etc.
9 CeiNiach si les présente Au noble roy Henry.
Si je Tay dict, etc.
. 10 Le roy si n'en faict compte,
Vendosme les a prins.
i Si je Tay dict, etc.
En luy disant : Gernach,
Retourne en ton pays.
t\ je Fay dict, etc.
11 Et mais que je te mande,
Tu me viendras servir.
Si je Tay dict, etc.
12 Gernach si prend la poste, S'en va à son pais.
Si je Tai dict, Si je le dict jamais, Si jamais j*en parlis.
CHANSON
SUR LA PRISE DE BOULOGNE
Pour toy ton prince, hélas ! povre esgarée, Souffre beaucoup de travail et nuysance ; Mais que d^orgueil tu ne sois eiyparée, Il te rendra sous son obéissance.
A grand malheur fa pris en alliance >3!!t *• Un étranger par trahison congneue ; Mais à grand heur, pour reparer Toffense, Heçoy ton roy au moins à sa venue, {his.) -
Sur un autre chant.
Réveillez-vpus, réveillez, Boulongnois ; Ne songez plus, chascun vienne en personne Pour recevoir Henry, roy des Françoys.
Bruie?, canons, tant que l'air en raisonne;
Phifres, tabours et trompettes qu*on sonne, Avec le bruyt de tout bon instrument, Et ne pensez qu'en tout esbatement, Dancez, ballez, rages, saillés,
N'ayez soucy.
Ne crainte aussi.
1" CHANSON
SUR LE SIÈGE DE METZ
Chanson nouvelle, compoiéépar «n sauldart faitant la eentinelle
sur les rampars de Metz, et u chante sur le chant : Les Bourguignons mirent le camp, etc., ou Les regrets que j'ay
de m'amye, etc.
i Le mardi devant la Toussains Est arrivé la Germanie, A la belle croix de Messens, Faisant grande escarmocherie :
Mais les François de chère hardie Au-devant d'eux s'en sont allez \ G'estoit pour rompre leur folie De recognoistre en noz fossez.
2 Double canons il ont menez A la belle croix dessus dite, Pour batre le palais de Metz, Les grans églises et petites :
Mais iiz ont trové les reliques Aux Carmes, et aux Cordeliers De deux pièces d^artillerie^ De quoy on les ha saluez.
3 Le samedy, jour en suivant, Est retournée la Germanie, Les Espagnols, Italiens;
Le duc d'AIbe et sa compagnie Se sont campez en Tabbaye De Saint- Amoult près noz fossez :
Cestoit pour assiéger la Tille, Et la bastre de tous costez.
4 llz ont fait faire gabions, Mener canons en abondance ; C^est pour batre nos bastillons, Nos rampars, murailles, défenses.
Tranchées par bonni orcknnance, Us ont fait touchant noz fossez, Pensant prendre soudarts de France Et la noble ville de "Metz.
3 Monsieur de Guise est dedans Avecques beaucoup de noblesse ; De Yandosroe les deux enfans, t)e Nemours plein de hardiesse :
Le seigneur Strosse sans cesse Se promenant sur les rampars, Nuit et jour plain de grand adresse, Faisant Metz fort de toute pars.
6 Et monsieur de Montmorency, Aussi le tidame de Chartres^ Le vieil gendarme Saiirt-Rhemy, Nuit et jour cherchant dads les caves,
Ku escou tant sur les murailles L'eunemy qui nous veult miner.
Mais il leur ha donné la haie, Car les ha contreminez.
7 Vingt et deux pièces ont amenez Tout auprès de noz faulces braies, De quoy ilz nous ont canonez La tour d'Enfer et noz murailles».
Faisant des bresches assez larges Environ cent pas pour le moins, Mais ilz n'ont pas eu le courage De venir combatti*e François.
VJ
2« CHANSON
SUR LE SIEGE DE METZ
1 Le dernier mercredy de Tan, François ont fait une sortie Dessus les pouvres Alemans, Gens de pied et cavalerie,
Se rencontrant au hault des vignes, Tirant au camp de Barbanson ; Et là jouèrent à Tescrime^ Dont TAlemant n'eut pas le bon.
2 Quand les Allemans ont cogneu Qu'ilz n'ont que rompu la muraille, Leurs munitions despendu,
El mangé toute leur vitaille,
Ils ont dit à monsieur d'Espagne : * 1
Retirons--<oous en noz païs, J
Dedans les terres d'Alem^gne^ j
Afin qu^au printemps n'ayons pis. /
5 Pour conclusion ont levé ^
De devant Metz l'artillerie. s^
Ctout leur camp i^ fait marché, i leur est grande moquerie.
f^ noble seigneur de Guise ^
Sur la queue leur feit aller *
Cr^d nombre de cavalerie, f
Pour leur apprendre à cheminer. \
4 Et toy, marquis de Brandebourg, * ^
Ailleurs te faut jouer ta chance. ^
Retire toy dedans un bourg, ]}
D'entrer à Metz n^aye fiance, \ L'on ha bien cogneu ta meschance, La croix blanche avois chargée :
" C'est pour tromper le roy de France, Sans jamais l'avoir méritée.
5 Empereur, tu peux bien plorer, Prendre tristesse et doléance, D'avoir perdu si beau merœer, Chemin et passage de France. ^ ff Tu as bien cogneu la puissance Du roy Henry asseurément.
Des quatre villes de l'empire, La plus belle tient maintenant. A
6 Celuy qui ha faict la chanson ,, f> Est un souldart, je vous asseure.
Estant en Metz en garnison, Nuit et jour coucher sur la dure,
Endurant aux picdz grand' froidure, Voyant les enueniys si près, Luy souvenant de son amie, Pensant ne la revoir jamais.
TU
3* CHANSON
SUR LE SIEGE DE METZ
Chanson faicte sur te département du camp de l'empereur de devant
la ville de Metz, et des grans prouesses des nobles Françoys
de dedans ladiete ville; sur le chant :
Que peult on dire en France du camp de Litxemboùfg.
1 Que peult on dire en France De la yUle de Metz ; Il y a grand'paitsance De fort nobles François Qui jamais ne s^estonnent De voir gens de Bourgongne Campez tout à Tentour.
Et mesmes en personne Ils font force besongne Du marquis Brandebourg.
â Des trois parts de la ville Ils nous ont assiégez, Qui est une chose ville, Sans assaultz nous donner.
Car les traistres infâmes Entendent bien leurs gameà
Par force d'espions.
Et mesme le duc d*Albe, Qui meine Pavant garde Pour faire trahison.
3 Le noble duc de Guise, Lieutenant ponr le.roy, Il entend bien la guise De faire son debvoir Avec ses gendarmes ; Leur donnant force allarmes Tant de jour que nniet.
Et devant quHl se couche
Leur faict faire escarmourche *>
Pour leur donner ennay. f
4 Monseigneur d'Angnian,
Prince de grand renom, \ Vrai chevalier errant.
Cherchant les Bourguignons.
Il est party de France ^ .
En grande diiigepce , i
Pour combatre hardiment^ /
Et avec grant vaillance 1
A donné coups de lance \
Contre les Allemans. j
5 Le prince de Condé , Il y prent grant soûlas, Le scait bien seconder A coup de coustellatsE.
Car d'une grand'fnrie Ils font, je vous affle,
Chascun à leur costé, )
En bonne compaiguie
Jusques à rartillerie Les Bourguignons trotter.
6 Le prince de La Roche Il est fort diligent,
On n'a point peur qui cloche, Ne lui ne tous ses gens; Car luy mesme en personne Faict faire la besongne Des rempars et trenchées; Et sans fin il travaille Du long de la muraille, Sans point estre fasché.
7 Monseigneur de Nemours, Qui est preux et vaillant, Avec sa compaignie, Aussi son lieutenant,
Ils font force sorties D'une chère hardie Dessus ses Allemaus ; Lesquelz n'ont pas puissance De faire résistance Contre si vaillans gens.
8 Le seigneur duc Orace , Prince de si grand pris,
Le grand-prieur de France, Monseigneur le marquis.
Tous trois d'une alliance.
Ils donnent coups de lance, Acquerans bruit et los ; Et n'ont point de doubtance De faire résistance Contre ses Espagnolz.
9 Le seigneur Pierre Estrosse, Vaillant comme un César, Jours et nutctz aux aproches Faisant faire rampars, Pour mettre artillerie A faire baterie Contre ses ennemis ; Car jamais ne s'ennuie De prendre grant envie, Jusque ilz soient à mort mis.
iO Monseigneur le vidame.
Donnant cueur aux souldars , Faict sorties eztresmes En plusieurs lieux et pars ; Avec ses gentilz hommes , Grans coups de masse donne , Combattant vaillament, Et faict, je vous affie, Jusques à Tartilierie Fuir les Allemans.
11 II y a tant de noblesse Dont je ne scay le nom , Vaillans , plains de prouesse, Seigneurs de grand renom ; Les fils du conestable , Hardiz et redoutables. Acquérant bruit et los.
Souvent leur prent envie
De faire des sorties Contre les Espagnolz.
12 Quant à la fanterie
De tant nobles soldari?,
Ils font , je vous afOe, Leurs ennemis couars ; Car tous leurs capitaines , Lieutenant et enseignes , lis ont le cueur si hault Que jamais ne se faignent De recepvoir l'assault.
yiii
U' CHANSON
SUR LE SIÈGE DP METZ
Chanson nouvelle des bourgeois et marçhandt de Metz, «tfr Ib ehant
Péronne sur )e SoQne | ^tc.
1 On va partout disant, Par le pais de France, Que Metz se resjQujt Et vit à sa plaisance De veoir ceste croix blanche, La noble fleur de lys.
Ce joly temps d^esté, Verrons le roy Henry.
Vive le roy et monsieur le Daulpliin, Et toute Talliance Du roy des fleurs de lys.
2 Les bourgeois et marcbHQS De Metz, la bonne ville, Ils sont tous resJQuis Et ont faict entreprime :
C'est de faire un présent Au noble roy Henry, Pour tousjoun soustenir La noble fleur de lys.
Vive le roy et monsieur le Daulphin, etc.
Les Allemans ont dict Au noble roy de France :
Sire, nous sommes à vous A
Pour faire voz plaisances ; • à
Nous allonf 4 lu guerre, f Voulons vivre et mourir, , i
Soustenant la querelle \
Pu noble roy Henry. <
Vive le roy et monsieur le Daulphin, etc.
4 Quant monsieur de Yandosme A veu la fanterie, Dit à monsieur de Guise :
La belle compagnie !
Ce sont tous bons souldars I
Qui sont de grand valeur ;
Hz repoulseront bieu j
Les gens de Teoipereur. 4
Vive le roy et monsieur le Daulphin, etc. |
Qui a faict la chanson (
De Metz, la bonne ville?
Un enfant de Lyon, Menant joyeuse vie ; Avec sa doulce amie Prenant son passetemps.
Il ne s'en soucie mie S'il ne revient de Tan.
Vive le roy et monsieur le Daulphin , £t toute l'alliance Du roy des fleurs de lys.
5« CHANSON
SUR LE SIÈGE DE METZ
Chanson nouvelle sur la prinse de Goze, Metz; sur ; Retirez -TOUS, etc.
i Tremblez, Metz et Lorraine, Hanoyers et Flamans, Car le bon roy de France, Avec ses nobles gens, De Paris est part y Pour aller en Lorraine, Estant avec luy {Ms) Ses princes et capitaines.
2 En une terre neutre Le roy est arrivé ;
Devant une abbaye, Goze se fait nommer^ Où estoîent Ëspagnolz Qui ne se vouloient rendre ; Furent tous mis à mort {Ms) Par les souldars de France.
5 De Tabbaye de Goze Le roy s*en est allé A une ville forte, Metz se fait appeler.
Et puis la feist sommer, Par un hérault de France, SMlz se vouloient tourner {bis) Et faire obéissance.
4 Les bourgeois et gens d^armes De la ville de Metz
Furent d^une aliance Ne se rendre jamais , S'ilz n'avoient le canon Pour battre leurs murailles :
Mais leur rébellion {bis) Ne leur valut pas maille.
5 Monsieur le Conestable En estant advertv,
Qui faisoit l'avant garde En fut tout resjoui.
Tôt les vint assaillir De canons et bombardes, De par le roy Henry, (bis) Pour leur livrer bataille.
6 Quant ilz ont veu par ordre Le canon affusté.
Criant miséricorde Par dessus le foMéz, Tenant l'enseigna m poing.
Criant tout jne Fronce, Vive le roy Henry {bit) Et toute sa puissance.
7 La douxiesme jonmée Du joly moys d'avril Que Metz Tut retournée Au noble roy Henry, Le Coiieslable eniry Daiit^ Metz, ville gaignt.e ; Le lundy ensuivant
Le roy fist son entrée.
8 Qui feist la chansonette D'un si très plaisant son.
Fut un souldard de France Estant en garnison
Dans Met/, ville de nom, Au pays de Lorraine, En mangeant du bacon Auprès d'une fontaine.
SUR LA BATAILLE DE RENTY
1 Branlez vos picques, soldats ,
A eèeval lost^ mes gensdarmes; Boutez fea en toutes parts.
Branlez vos piques, soldats^ Qu'on se mette tous en armes, A chevat tost, mes gensdarmes.
2 Allons donner les alarmes Au cau^ de nés ennemis^ Enflez vos cœurs, mes amis.
L'ennemy trop fait rborrilile^ Que d'une fureur terrible Soit à sac au plutôt mis.
5 Enflez vos cœurs, mes amis, A mont, à mont, à Pestendart! (bU) N'atendons plus, il est trop tard; Mars nous fait jeu, bien je Teutends; Donnons le choc, il en est tenps; Et tellement que .cette race, Qui contre nous trop fort embrasse, Soit mise à mort tellement
4 Qu'il en demeure un seulement, Duquel honneur ceste victoire Enrichira nostre mémoire.
Sus (lune, prions uostre Sauveur Nous y donner telle faveur Que le tout soit fait à sa gloire.
SUR LES AMOURS BE M. DE MONTMORENCY ET DE MADEMOISELLE DE PIENNE
FILLB D'HORKEUE DE Li REIRE CiTHEBINE DE HÉOICIt.
Sur le chant : Laissez la verdc couleur.
M. de Montmorency parle :
1 Le roy, mon souverain maistre ,
A faict mettre A mon cœur grande douleur ; £t la fureur de mon père
Trop amère Vient de trop grande rigueur.
2 De cette maison de France
L'alliance Est grande pour mon pouvoir ; Mais craignant d'acquérir blâme
De madame, Je me suis voulu pourvoir.
5 Le parti qu^on me présente Ne contente
Mon las éftur auconêinent; Une seule qoi est mienne,
Geste Pienne, N^en aura contentement.
4 L^on me fait aller à Rome
Pour ( en somme ] La priver de mon esprit ; Detfendant à toute poste,
Quoy qui coustc, De ne m'en porter escrit.
5 Mais pas ne te cliailie , Pienne
Te souvienne Seulement de nos amours ; Car en despit de Tenvie,
Quoy qu'on die, Ton amy serai toujours.
6 Le roy veut faire connoitre
Qu'il est maitre, Mais bientôt s'appaisera.
Je ferai chose qui vaille
£n bataille, Lors sa rigueur cessera.
Mademoiselle de Pienne répond:
1 Tu t*en vas en Italie , Mais complie Ce pendant je chanterai En religion fâcheuse.
Fort piteuse, Où je te regretterai.
là
2 De pitié mon cœur doit fendre,
Sans attendre, De voir la religion Où je vay finir ma vie,
Par envie, Ce m'est dure pasmn.
3 En ce cloistre U devise
Qui est mise.
C'est de l'Ave, Maria.
Las ! où toujours sans demeure,
A toute heure.
Mon cœur la visitera*
4 Céans ne se jettent œiltltdes.
Ne gambades, Selon l'amoureux deslr ; Nos chansons ne sont que larmes
Et alarmes, Nous n'avons autre plaisir.
5 Je serai religieuse,
. Envieuse Tant que sera ton retour.
Mon amitié je te jure
Et assure, En dépit des envieux.
6 Montmorency, te souvienne
De îaPienne, Qui ne dort ne nuit ne jour \ Ne mets point en oubliaoce
L'alliance Qui est faite entre nous deux.
SUR LES AMOtftS DU PRINCE DE GONDÉ ET I» LA BBLLB LIVEUIL,
FILII D*H0I|1IBVR DE LA RBIHB CATHEBIRB DB MÉDICn.
1 Amour contre aoKHiP qq^rella.
Si par double effort OQUtrmr^ Le mien Ton me veut soustraire « A rhonneur d'honpeur j*app«lle.
2 Sotte amour et igoorailce Aveuglent une cervella,
Et font qu*un songe on reyele Au lieu de vraie apparence.
5 Celle qui fait toute sa gloire D^aimer aussi et d'être aimée, Feroit feu après fumée S'elle me le faisoit croire.
4 Mais le saint où elle voue A mon offrande reçue Et ma fermeté connue, Qui fait qu'ailleurs ne se loue.
CHANSON NOUVELLE
DU MARIAGE DE MONSIEUR LE DAUPHIN ET DE LA ROYNE d'eSGOSSE.
Sur le chant des Bouflfons.
Dois tD pas estre aise, O peuple escossois, D'estre en Tobéissance Du petit roy Françoys !
1 Peuple escossois, Ne sois plus en esmoy, Car tu as maintenant
Un bon prince et bon roy ; C'est François de Valois, Le filz du roy Henry, Qui pourtera le sceptre Semé de fleurs de lys.
Dois tu pas, etc.
2 C'est à votre royne, Blanche comme le lys, Que le bon roy de France A marié son filz.
En giant triomphe Et honneur prefis Dedans la grande église Nostre-Dame à Paris.
Dois tu pas, etc.
2 Quand viendrent à Téglise Pour estre espou9ez, Le bon prince de Guise Marchoit tout le premier.
C'estoit pour donner ordre A tous les assistans , Et voir le roy d^Escosse En aage florissant.
Dois tu pas, etc.
4 Après marchoit en ordre Le noble roy Henry,
Et noble Katherine, Royne des fleurs de lys, Menant la noble royne Dame des Escossoys, Pour la donner à femme Au second roy Françoys, Dois tu pas, etc.
5 Au partir de Téglise, Le noble roy Henry
Et tout le sang de France Sont venus avec luy, Pour conduire Tespouse Blanche comme le lys En la salle royalle Du palais de Paris.
Dois tu pas, etc.
6 L^an mil cinq cens Avec cinquante et huit,
Nostradamus L^avoit très bien prédît,
Que nopce royalle En France viendroil, Qui sont apparente Du second roy Françoys.
Dois tu pas, ete.
7 Chantez donques louanges Tous nobles Escossois^ Au grand Dieu des anges De voslre roy Françoys, Qui, par mariage, Vostre royne a doué
De son florissant aage Et sa grande beauté.
Dois tu pas, etc.
8 Qui la chanson a faicte, Du second roy François Et de la noble royne Dame des Escossois, Ce fait appeller Chantre Par nom en ses escrlts, Priant Dieu pour son prince, Le roy des fleurs de lys.
Dois tu pas esti'e aise, O peuple Escossois, D'estre en l'obéissance Du petit roy Françoys.
CHANSON NOUYEÏiLE
DE LA PRINSB DB CALAIS
Faicte sur le chant : Il e^i( \\i\ gris nipyne.
Calais, ville impreuable, Recognow tûA seigneur.
Sans estre variables, Ce sera ton hQpnçur.
1 On va partout disant, Jusques en Normandie, Et riant et chantant Par toute Picardie, Qae Calais la jolye
Est prinsç des jp'rftuçoya,
Malgré toute Fenvye
Des BourguigQons Anglais.
Calais, ville impranable, etc.
2 Las ! tu te fosse bien Passée de faire guerre, On ne te disait rien, Ny à toute Angleterre.
Tu as rué par terre
La ville Sainct-Quentin, C'est pourquoy on te serre Du soir et du matin.
Calais, ville iipprenablet etc.
5 Le roy Henry voyant La grande tyrannie Que tu allois faisant, Toy et ta compaignie, Dedans la Picardie Sans ravoir averty.
Sur toy a eu envie En toy disans : Rens-toy.
Calais, ville imprenable, etc.
4 Messieurs de Guise et Termes Sont allez à puissance,
Sans fallots ny lanternes , Te rendre récompense.
Car à grands coups de lance.
Bombardes et canons, T^ont foulé sur la pance, Aussi aux Bourguignons.
Calais, ville imprenable, etc.
5 Deux cens dix ans et plus, As esté bourguignonne :
Mais tu es rué jus,
C'est à eux grand vergongne.
Quoyque l'empereur grogne, Luy et tous les Anglois, Tu es comme Péronne Subjette aux Françoys.
Calais, ville imprenable, etc.
6 Espaignols, Bourguignons, Ils meurent de grant rage,
Car leurs doubles canons Sont prins, et leur passage Est rompu au rivage De la mer ceste fois, Visiter les Anglois.
Calais, ville imprenable, etc.
7 Monstreol, Ardre, Boulogne, Beauvais et Abbeville, Amyens, qui pas n^eslongnes, Et Paris la grand ville.
Baptisez vostre fille, S'entent mal de la foy ; Jésus- Christ et PÉglise
Le veult, aussi le roy.
Calais, ville imprenable, etc.
8 Qui feit la chansonnette ?
Ce fut Château-Gaillard, Estant en sa chambrette, Se plaignant de son lard Qui pris par un vieillard Luy fut secrètement, Mais le tirant à part,
Luy dit : C'est moy, vraiment.
Calais, ville imprenable, Piecongnois ton seigneur, Sans estre variable, Ce sera ton honneur.
CHANSON
SUR LE COMTE DE MONTflOMMBRT
SUR LE CHANT DU CAPITAINE LORGES
1 Combien est oubliei|x Qui se fie à fortune!
£ncor' plus malheureiix Qui par trop Timportune.
£n sont souvente fois Les princes et Jes roys
En grand mesehef et honte :
Moy très bien le cognois Que naguères j^estoi^ De Mont-GQiQQI6ry comte.
2 Fortune m'a esté Favorable en jeqnQsse, Mais elle m'a contristé Arrivant en vieillesse.
La France m'a cogneu Chevalier bien receu, Monté comme sainct George, Et Tun ^s plus subtils :
Aussi estois-je fils
Du capitaine Lorge.
5 Du noble roy Henry Gentilhomme de la chambre, J'estois en bel arroy Adroict de corps et membre.
Bien jouer je scavois De lance et de long boU»
Piques et hallebarde^.
Aux jouctes et tournois L'on me prenoit pour cliois, Capitaine des gardes.
Â Par un fatal destin Le rof iK>ulaat s'ebatre, Me dist par un matin Qu'à moy vouloit combattre i Par son commandement Fus armé vistemei^.
Sans penser à nul vice De ma lance un édat, Roide pointe et plat, Le tua dans sa lice.
5 Le roy, par testament^ Prononça à haute voix Que n'avois nullement Vers luy commis la faute ; Toutes fois j'eux tremeur, Et craignant la rigueur Du sang royal et l'ire,
Et par bonne rai^oU Advise ma maison, Soudain je me retire.
6 Or, quand je fus à DUcé, Bieutost en grand vitesse Le prince de Condé M'envoya autre adresse.
Alors je commençay, En pensant m'avducer,
A lever des gendarmes ; Prestres en tous cartiers.
Moines et cordeliers, Sentirent mes alarmes.
7 Je fus trop rigoureux A Rouen bonne ville, Par un séditieux Monsieur de Mendreville ; Car j'eus le cœur si haut Que j'attendis Tassau t
Du roy et de sa mère ; Et voyant leurs efforts, Que n'estions les plus forts, Sailly sur la rivière.
8 Sans faire long séjour, Sur la mer print mon erre, Me donna du secours
La roy ne d'Angleterre.
Tost je repassay l'eau, Vins bastre le chasteau De Caen, aussi la ville.
Par un subtil hazard, Je tuai Renouard, Un capitaine habille.
9 Vire sçait bien comment J'avois grande puissance ; Leurs moines et couvents Je mis en décadence :
Bourgeois mal entendus, Qui s^estoient rendus, Fis estrangler et pendre.
Leurs images dorez,
AU feu furent jettez,
Et leurs thrésors fis prendre.
10 Du pays Navarrois Bientôt je pris la voye, £t point je n^espargnois Ne Biard, ne Biscaye : Abbayes, prieurezj
Et leurs joyaux dorez, Mettois en ma vallise.
Et mesme mes soldats N'estoient point trop couarts A piller mainte église.
11 Du prince Navarrois
A Paris fus aux nopces, Mais tousjours je craignois Qu'il n'y eut playe ou bosse.
Ainsy le cas advint Que TAmiral fut prins, Et maints grands capitaines.
Dix mille hommes tuez, Et leur sang épanchez, Souffrans de mort la peine.
12 Estant bien adverty Du banquet et festage, Soudain je m'en partis Laissant tout mon bagage; Sus ma belle jument Chevauchay vistement, Trente lieues tout d'un erre.
Craignant les poursuyvans, Avec femme et enfans Passay en Angleterre.
15 D'un très-mauvaifl eenseii J'eus la teste estourdie, Et sans grand appareil Revins en Normandie.
A SainctLo j'arrivay, Colombiers y trouvay, Tenans fort dans ta ville.
Pour me penser baper^ Matignon vint camper Bien des soldats dix mille.
14 Sans avoir sauf conduit, Quant la nuict fut fort brune , Sans mener aucun bruit,
Je poussay ma fortune.
Le camp j'ay traversé, Sans y estre blessé, Fis longue chevauchée, Jeudy cinquiesme may^ Mist Mortain en esmoy.
Où fis briève couchée.
15 Le vendredy matin,
De Dom -front prins la voye^ Pensant avoir butin Tant d'or que de monnoye.
Tant de jour (]ue de nuict Matignon me suivit, Vestu de ses armures.
Dix mille hommes de front Campa devant Dom front Le Dimanche à sept heures.
16 Las ! je ne pensois pas Si tost avoir la chasse,
Desjà prenois repas^ Pour prendre aucune plac9.
Peu de gens nous estions.
Et si point n'avions Pièce d'artillerie, Tant d'embas que d'en haut, Nous soustinmes Tassant, En faisant grand turie.
17 A force de canons Ont batu la muraille.
Et par plusieurs cantop9 Soldat vint ^ Fescaille.
Devroyent avoir gFand deuil Pour prendre uii boinmf) seiil, De faire tant d'alarme^ :
Dans ce camp d'Onfempis,
Je vis le long du bois Bien dix mille gendarmes.
18 Mais voyans leurs efforts, Je ne fis résistance.
Appréhendant la mort, Je fis obéissance
Au noble chevalier, Me rendis volontiers, De face gracieuse :
A Sainct-Lo m'ont mené Et puis m'ont ramené A Paris ma haineuse.
19 Là je pensois trouver
De mon bon Roy la grâce :
La mort m'en a gardé , Ne l'ay point veii en face.
Je n'ay trouvé en court Que bien peu de secours, Kc cruelle justice.
Dessus un eschaffaut Mon chef bailler me faut, C'est mon dernier supplice.
20 Comtes, barons, marquis, A moy prenez bien garde.
L'honneur que j*ai acquis Ma mort point ne retarde :
Quand penserez à moy, Jugez, seriez-vous vray, Qui vous donne à cognoistre Qu'il ne faut point vouer, Ëncores moins jouer Jamais contre son maistre.
LE DUC DE GUYSE
Sur le chant : Vueille mon Dieu par sa grâce. .'
1 Roy de France, mon cher prince, Vous obéir je prétends ; Quoi qu'on eh die, Je n'aye envie Que de vous veoir florir, Longuement estre Tenant deux sceptres ; Pour vous je veux mourir:
2 Puisque vous m'avez en France Vostre lieutenant commis, J'éprouveray ma puissance, {encontre yoz ennemis.
Princes estranges,
S'ilz ne se rangent A vous comme à leur roy ;
Partout ce estre
Feray paroistre, Que j^ay charge du Roy.
3 A tous je feray congnoistre Le lieu d'où je suis sorty, Pour vous maintenir le maistre Je n^ay le bras endormy.
S'ils font la grongne, Quoy qu*ils en grongne, Tel je vous maintiendray ; Oa hors de France,^ Par p^ puU^ancç, Tous je les chasseray.
4 Aux orphelins el eux vektê Le droict faire je prétends, A mon dire gist la preuve De moy ainsi je Tentends.
E( ja jpsticp
Avec police.
Régnera dés6rin|iis^
Tant qu'en la France
Vos ordonnaqcies Reluiront à jamais.
5 On a faict plusieurs syb^ideç A l'endroict de pauvres gens; Ils demandent (|e Di^u r#îjd(3, A ce faict tan( pégligens.
Peuple de France En grand soufr^ce
— ai3 —
Par ces maurlicts impogte.
Sire, je vous prie, Que bientost soit finie Le malheur de (^1s m^ux.
6 Et qui plus 9u ^œur nne çoqfit^^ C'est de voir )e9 labpureurs
Qui, jour et nuict, 9«i^s ni)} ()oi)^, Se consommeat toQ9 €i) plf9U|?s« Ils ont 1% gporriB Dessus leur tefr0, Qui les va tourmeoUf^ £t puis les taillais, Et n'ont la maille De quoy payer copaplant.
7 Je vois ce peuple^ cher sine, Lequel crie à b9Ute ifoh :
Serons-nous tousjourB mirtyr^ ?
Jamais n'aurons-nous la puis?
Une seulle hejira
En nos den)«ui^9 Ne serons hébergez \
Car nos campagnes,
Maisons, montagnes, Seront tous plains d'estrangers.
8 Sire, une cruelle guerre^ Si me croyez maintenant.
Partout sur mer et sur terre Leur faut faire incontinent.
A force d'armes.
Les mettrons en soucy, Suyvant la trace
Nul (]e leur race Ne prendray à mercy.
9 Je feray quitter les villes A rudesse de canon, N'espargnant les hérétiques Qui dedans se trouveront.
Ils veulent estre
De ces lieux maistres, Ne congnoissans leur roy.
Mais foy de prince,
£n leur province Je leur ferai la loy.
10 Je vous supplie, très-cher sire, De vouloir abastardir
Tous les imposts et subsides, Les tailles pareilles aussi.
Puis, sans doutance, Peuple de France Vous yra bénissant; Chantant cantiques, Bons catholiques Prient le Tout-Puissant.
TI CHANSON
ROI DE FRANCE
1 En mon triste et doux chant, D'un ton fort lamentable, Je jette un deuil tranchant De perle incomparable ; Et en soupirs cuisans Passe mes meilleurs ans.
S Fut-il un tel malheur De dure destinée, Ny si triste douleur De dame fortunée, Qui mon cœur et mon œil Voit en bière et cercueil.
3 Qui, en mou doux printemps Et fleur de ma jeunesse.
Toutes les peines sens D une extrême tristesse, Kt en rien n'ay plaisir Qu'eii regret et désir.
4 Ce qui m'estoit plaisant Ores m'est peine dure, Le jour le plus luisant M'est nuit noire et obscure, £c n'ai rien si exquU
Qui de moy soit requis.
5 J'ay au cueur et à Tœil Ung portrait et image Qui figure mon deuil En mon pasle visage, De viollettes tainct,
Qui est Tamoureux teinct.
6 Pour mon mal estranger Je ne m'arreste en plaet ; Mais j'ay eu be^u cbang#r Si ma douleur j*efface.
Car mon pis et mon mifiii^ Sont les plus déserts lieux.
7 Si en quelque séjour, Soit en bois ou en prto, Soit sur Taube du jpur Ou soit sur la vesprô^, Sans cesse mon cœur 9^\\l Le regret &nw a))^ent.
8 Si par fpi$ vers ces lieqx Viens à dresser m^ Y^pei Le doux traict de ses yeMX Je vois en une nue \ Soudain je vois en Teau Comme dans un tofnbean.
9 Si je suis en repos, Sommeillant sur ma couche, J'oy qu'il me tient propos, Je le sens qu^il me tbiicht*.
En labeur, en recôyi Tousjours est près de moy.
10 Je ne vois autre objet, Pour beau i|all se présente, A qui que soit subjet, Oocques mon cœur consente, Exempt de perfection, A cette affection.
a Mets, chanson, ici fin, À si triste complainte Dont sera le refrain :
Amoiir vraie et non Peinte t^ocir là réparation I^T'aUra didiitltifibti.
CHANSON
SUR LE DEUIL DE MARIE 6TUART
Oïl Ut dans Brantôme, Fammes illustres, t. v, p. 85 des OEuvres complètes :
«Que pouvoitelle donc parestre, se représentant » en ses belles et riches parures, fust à la françoise ou à » Tespaignolle, ou avec le bonnet à Titalienne, ou en » ses autres habits de son grand deuil blanc, avec lequel M il la faisoit très-beau veoir; car la blancheur de son » visage contendoit avec la blancheur de son voile à qui u Temporteroit; mais enfin Tartifice de son voile le per- » doit et la neige de son blanc visage effaçoit Tautre ; » aussi se fit-il à la cour une chanson d*elle portant le » deuil, qui estoit telle : »
L'on void sous blanc atour, Eu grand deuil et tristessCi 8e pourmener mainct tour De beauté la Déesse :
Tenant le trait en main De son fils inhumain.
Et Amour, sans fronteau, Voletter autour d'elle, Desguisant son bandeau £u un funèbre voile, Où sont ces mots escrits :
MOURIR ou ESTRE PRIS.
CHANSON
DE CHASTELLARD
SUR SON AMOUR
POUR LA REINE MARIE STUART d'ÉCOSSE.
1 Antres, prés, monts et plaines, Rochers, forêts et bois, Ruisseaux, fleuves, fontaines Où perdu je m'en vois : D^une plainte incertaine, De sanglots toute pleine,
Je veux chanter La misérable peine Qui me fait lamenter.
2 Mais (|ui pourra entendre Mon soupir gémissant, Ou qui pourra comprendre Mon ennuy languissant ?
Sera-ce cet herbage, Ou Teau de ce rivage.
Qui, s'écoulaut, Porte de mon visage Ce ruisseau distilant?
5 Ou ces sombres vallées, Où je vois maintes fois
Les sœurs échevelées Sauteller sous mes doigts; Ou les déserts re()aires.
De ces lieux solitaires,
£t monts secitte, Qui seuls sont secrétaires De mes piteux regrets?
4 Héias I non, car la playe Cherche en vain guérison Qui pour secours essaye Aux choses sans faldon.
Il vaut mieux que ma plainte Raconte son atteinte
Amèrement, A toy qui a contrainte Mon âme en tel tourment*
5 0 Déesse immortelle) Escoute donc ma vôlx^ Toy qui tiens en tutelle Mon pouvoir sous tes lotx^ Afin que si ma vie
Se voit en bref rsrrië,
Ta cruauté La confesse périè, Par ta seule béduté.
6 L'on voit bien que ma face S'écoule peu à peu, Comme la froide glacé
A la chaleur du feu.
Et néant moins la flâme Qui me brûle et enflâmè De passion^
N'émeut jamais ton âme D'aucune affection.
7 Ces flots qu'on voit descendre De ces rochers icy,
Te pourroient bien apprendre L'horreur de mon soucy ; Yen que l'un d'amitié 8e fend par la moitié :
L'autre, courant Avec moy de pitié, Par les champs ya mourant.
8 Ces buissons et ces arbres ' Qui sont entour de moy,
Ces rochers ^i pes mar()res^ Sçavent bien mon ^txnoy \ Bref, ri^n ^e I4 nature N'ignore ma bles9ur<$ \
Fors seulemei^t Toy qui pre^s noqrritur^ En mon cruel tuurrn^ot.
9 Mai4 9'ii t'e^t agréable De me voir misérable
En tourment tel,
Mon malheqr déplorable
Soit sur moy immortel.
CHANSON
PAR DU BELLAY
[ Je ne puis dissimuler L'amitié que tant je prises Aussi ne veux-je celer Qu'en prenant je ne sois prise.
Puisqu^Amour m*a fait connoltre Que PHonneur en est le maitre, Je n'ai crainte qu'on la voie, Et veux bien que chacun Toie.
Car ce qui est louable à le penser Ne doit point Tceil ni Toreille offenser.
l Ce n'est folle affection Qui me tient en servitude, Mais une obligation Pour fuir ingratitude.
Ne pensez donc que je l'offense Ni moi ni ma conscience Quand un tel ami j'honore, Ou plutôt quand je l'adore, Car sa vertu ne se doit moins aimer Qu'ingratitude accuser ou blâmer.
5 Je laisserai donc parler
Ceux qui font de moi leur conte ; Un point me peut consoler Que ne puis recevoir honte, De leurs langues ne me garde Ayant Thonneur sous ma garde.
Celui qui aimçr me daigne, Me conduit sous son enseigne^ Et à bon droit celui qui garde honneur^ Car il est peint au vif dedans mon cœur.
CHANSONS
RELATH'ES
NOTICE
Nous voici parvenus à une époque de notre histoire où les documents deviennent aussi multipliés quHoté* ressauts; parmi ces documents, on compte des pamphlets , des poésies de toute nature, et principalement des chansons ; il ne faut donc pas être surpris du nombre assez considérable de celles que j'ai pu recueillir sur les régnes de Charles IX, d'Henri III et d'Henri IV.
Un fait important domine cette époque, la réforme religieuse et les guerres sanglantes, prolongées, dont elle fut la cause. Aussi, presque tontes les chansons qui vont suivre, au moins les plus curieuses, se rapportent à ce sujet, et j'auniis pu intituler cette partie du volume : Chansons pour et contre la Ligue. Cette ligue fut , comme chacun le sait, le dernier période d'une longue querelle où la France manqua de périr tout entière et de se voir partagée entre les nations ennemies qui l'avaient poussée au combat. Aucune époque de nos annales ne présente un plus grand intérêt, aucune autre n'est mieux connue ; aussi ne doit-on i*as s'attendre à trouver dans cette notice la narration, même succincte, des faits qui s'y rapportent. Je me contenterai de
fkjfnf)pi* quelques indications poi^r faciliter Vlnt^Hj^ence 499 cban^ops q|j^ j6 publie. La curiosité ^ttîïçhée A fies ^ingi^liers iJQpurpents n'est pas le sei^l ppiqt qui les recpmmande : ils peuvent encore éclaircir ceflains f^xpè obscurs ou ipal connus. Qp'on Usp j^vcç «itteatiou les différentes cbausons qui ypnt suivre , et Tpp aura s^r toqs les s^jets au^que's elles se rapportent des flét^ite noqve^q^ et pjqua^ts.
J>i été forcis de çboi^ir i^u milieu di^f pb^nsp^s W^W |>reiisps rel^tjyes à jbistpjre de ce|lte éppqqp , p^f, si j'avais pi la pr^tenMPft de len rpprpdqire Iputes, le ¥p|aa)^ eptier que je publie n^ur^H PW m ^©Ff » Je . ^'$^^vi pfks libr^ de i^ fairp j plusieurs pièpjss^ et 4e9 ffiqs mj|if uses, ne m'opt éié seu|en)eiU qu'if^diquées par çeip jUili Ipf ppssi^dent, On trouvera dpfî(i daps les indfpjitiiPii# bjl^lipgrapbiqn 69 le tjtre et le premipr vers de Jmst' coup de pièces que je |i>i pu 0i| qup jfi n'ai pascrM d<l' ^m RnUier. Sons le rapport biiitori^uci il sulQsiiH de ifgnalepr les différaptes phapsoni composées inir W iYéufimnii ^m quU filt besoin de les Inipr^np^ lentes.
Comme on le pense bien, les deux partis qni ont d|f i«é Ifl Frapef pendant la seconde moitié du %W si^le ont en cfiacun lenr interprète ; et Ton d^tingup ais<ifnept les chansons qui leur appartiennent* Je me suis ^ppjiqné ^ fçjjre connaître les sentiments divers donj^ ik étaient îmimés. Pest ainsi que la chanson spr le colloque de
Ppissy et celle contre la nies^e sont T^PPu^fe d'un réfoi'pisfe, tandis que celle sur le massacre de Yfissy ^st rœuvre d'un catholique ; de même, des cinq pièces sur l'assassinat d'Henri III, les trois premières cppliennen^ l'éloge de Jacques Clément, les deux autres le vouent à l'exécration de la postérité.
J'ai réuni dans cette notice tous les détails que j*âi crus nécessaires à réclaircissement des chansons relative^ à la réforme! Ainsi je dirai ici quelques mots au sujet d'une pièce datée de Tannée 1542, et qui renferme contre le luxe du clergé de sinistres prédictions. Cette pièce, récemment publiée dans un ouvrage allemand de M. Ferdinand Wolf , est extraite d'un recueil de chansons de la plus grande rareté, car je ne Tai pas trouvé cité dans le Manuel du libraire , ni dans les anciens catalogues.
Je crois devoir encore signaler ici un autre recifeil qui se trouve à la Bibliothèque royale parmi les livres imprimés. C'est un volume grand-in-folio sur lequel sont collés des gravures et des pamphlets politiques relatifs aux derniers temps de la Ligue. Ce recueil a été formé par Pierre de L'Estoile, ce bourgeois de Paris qui nous a laissé sur les règnes d'Henri UI, d'Henrt IV et de Louis XIII un Journal si curieux.
L'Estoile se plaisait à ramasser dans les rues toutes lés satires, toutes les chansons et les autres écrits politiques publiés chaque jour et en très-grand nombre par les ligueurs ou les royalistes; non-seulement il les lirait avec attention, comme le prouve son journal, mais it les conservait précieusement. Dans ce recueil, intitulé par celui qui Ta formé : Les helles figures et droîleries de la Ligue (1), j'ai trouvé douze chansons : trois ont rapport au meurtre d'Henri III, une autre contient Téloge de la sainte ligue ; plusieurs sont dirigées contre lé rôi de Navarre. Elles sont d'autant plus curieiises que Llsstoile, qui les avait trouvées dans les rues de là capitale,' en explique différents passages et nomme les autèui^ de quelques unes.
(1) Voyez dans notre Bibliographie upe clescripliop dét9|ill^e de ce recueil.
CHANSONS
SUR LES BOURBONS
Des satires assez violente?, soit contre les défenseurs de la religion catholique, soit contre les huguenots, commencent la série des chansons relatives à cette période. La première, qui est l'œuvre d'un évéque et de deux poètes célèbres du xvi* siècle, renferme des allu* sions profanes à la doctrine des différents pères de TÉgUse, mais principalement aux discours et aux ouvrages des docteurs les plus connus dans les premiers temps de la réforme. Cette pièce fut composée à propos du fameux colloque de Poissy, dans lequel, comme chacun sait, les opinions les plus opposées furent émises par Théodore de Bèze, Claude d'£xpense et les cardinaux de Lorraine et de Tournon (1). Le Laboureur, dans ses Additions aux Mémoires de Castelnau (t. i, p. 725], a imprimé plusieurs lettres de Catherine de Médicis qui donnent au sujet du colloque de Poissy des détails fort curieux. Le Laboureur ajoute quelques réflexions au sujet des principaux docteurs qui s'y firent remarquer.
« Les Huguenots, dit-il, abusans de leur sauf-conduit, »publioient tous les jours de nouveaux avantages de » leurs ministres, tant que dura le Colloque de Poissy, » jusques à faire courir faussement des articles qui leur »cstoient accordez, afin d'entretenir le petit peuple «dans leur créance et de mettre les Catholiques «n
(1) Voyez Anquetil, Esprit de la Ugue, 1. 1, p. 101 ei suiv.
o doute. Avec cela, ils disputoient avec une insolence » extrême, et traittoient pps mystère les plus sacrez avec » une insulte qui donna tout sujet à la Reine d'avoir con- » fusion du péril où elle avoit exposé la Foi C!atholtf|ue. » Mais , con^me il étoit dangereux c|e rgpapre tout à » coup ce Colloque , elle fit adroiteinent de rendre la » dispute moins publique et d'^P exclure tous ceux qui i* vendent avec chaleur de Tun et de Tautre party,.pour » accroistre plutôt que pour terminer les dllIftfMii. Il » fut résolu par son ordre et arresté par esorlt, le der- » nier Jour de septembre , qu'on cboislrolt cinq tant » Ëvéques que Docteurs, et que les Huguenots conviéB- » droient d'un pareil nombre de leurs Prédleansi poor >» continuer la conférence. Les députés catholiques fti- » rent Jean de Moniluc, évesque de Valence, et PUfr§ » du yal, évéque de Séez, et les docteurs Despeneêt • Salignac et Bouteiller; et les Huguenots nommépent » Pierre Ftrmeil dit Martyr, thiodçre iê MiMê^ Saule » qui, comme je croy, est ce ministre italien qu'on av^t » mandé de Zurich ; Marierai et d'Eipina, toosmini»- « très, et des plus fameux, de la nouvelle opinion, fit » sur ce sujet les hérétiques firent ces huit vers :
M Messieurs de Valence et de Sée^ a Ont mis les papistes aux ceps, n Salignac, Bouteiller, Despence, M Pour servir Dieu quittent la pance.
» Marlorat, de Beze, Martyr » Font mourir le pape martyr, »Saul, Merlin, Saint-Pol, Spina » Sont marris qu'encore pis n'a (1). »
(1) Mémoires de Micfiel de Casteluau, i. i. p. 137. l.e$ détails donnés ici par Le Laboureur sont extraits des Mémohts de Coudé, 1. 1, p. 5û, Journal de Bruiard,
On i^étfoùvera dans la chanson de Tévéqûe de Riez lé tiotii de toUs ces commissaires ; les tins et les autres y sont égalettient l'objet de quelque raillerie. Cette chanson ne fut ()as la seule pièce satirique en vers composée au sujet du colloque de Poisiy. On trouve dans lei Mémoires du prince de Condé (t. 2, p. 515) les pièces sui^ vantes i, dont je ne rapporterai iei que le titre s « Sisu serineti de rasitmhléè de$ prélati de Ftanee et det wà^ niêtres de ia parole de Dieu, tenue d Pàiesy Van 1861^ atee vnèreàpimse desioumez de la Sainetè-Eicrip^ ture et appliquez à moquerie en faveur des dietÈ prélats^ par une nonnain jacopine du dict Poissy, »
La chanson contre le sacrifice de la messe est une des satires les plus violentes et les plus audacieuses qui aient été écrites en aucune langue. Jamais le mépris des saints mystères ne fut poussé plus loin. On peut juger par cette pièce de la témérité des réformateurs. Comme on doit le penser» une pareille satire ne porte aucun nom d'au^ teur. L'original, imprimé à Lyon en 1562^ se compose de quatre feuillets petit in-8°. Le duc de La Yallière en possédait un exemplaire; il était relié en maroquin vert avec d'autres pièces sur le même sujet (1). Un autre exemplaire avec Fécusson de iord Blandfort, et ayant appartenu à Richard Heber, fait partie du cabinet de M. Âu^u^te Yéinant à Paris.
La troisième chanson, relative au massacre de Yàs^y, ^t fort intéressante. Coitiposéè en faveur du duc de Guise, elle contient Tapologie de cette sanglante expé-^ dltion, dontleduclùiméme chercha toujours à s'excuser; C'est l'eeuvre d'un certain poète fort inconnu de nos
(i) Caulogtie des lifTes de la bibliothèque de feu M. le duc dfe La Vallière, etc., par M. de Bure; 3 vol. in-8'. Paris, 1783, t.tl,p; 367; n'3i97.
jours et qui parait avoir consacré ses vers à célébrer les triomphes des soldats catholiques contre les huguenots. Cette pièce fait partie d'un volume dont le titre seul indique les opinions professées par fauteur : '
« Becueil de plusieurs belles chansons spirituelles faictes et composées contre les rebelles et perturba-leurs du repos et transquilité de ce royaulme ûe France, avec plusieurs autres chansons des victoires qu'il a pieu à Dieu de donner à noslre très-chrestien roy Charles IX* de ce nom; par Christofle de Bourdeaux. »
Ce petit volume de quatre-vingt-seize folios contient soixante et onze chansons , presque tontes consacrées aux événements qui ont signalé la lutte des huguenots et des catholiques pendant le règne de Charles IX. Elles sont à la louange de ces derniers et remplies dinsaltes grossières contre les partisans de la religion réformée. On peut voir dans nos indications bibliographiques le titre et le sujet de chacune de ces pièces; on y remar^ quera la septième, qui commence par ces deux vers :
Cessez voz grands saults , Mastins huguenots ;
et plusieurs autres encore qui sont toutes dans le même style. Outre le nom de C/in'«/o/7e de Bordeaux , placé en tête de ce volume, on trouve au folio 64, verso, celui de Legier Bontemps. Les compositions de celui-ci semblent s'arrêter au folio 70, et les onze pièces qui terminent ce recueil sont anonymes ; elles ont aussi rapport à divers événements du règne de Charles IX : la dernière des chansons de Christofle de Bordeaux célèbre la mort de Louis de Bourbon, prince de Condé, et se termine
par les deux quatrains suivants, dont le premier a été souvent cité :
L^an mil cinq cent soixante-neuf.
Entre Coignac et Chasteauneuf^ Fut porté mort, sur une anesse, Ce grand ennemi de la messe.
L^an mil cinq cent soixanle-neuf En Grève, devant Thostel neuf De la ville, sans guère attendre, Croquet et Gustine on veit pendre.
Les trois chansons sur les francs-archers et les corporaux sont la satire de ces anciennes compagnies tombées en désuétude, dont les membres ne pensaient plus qu^à jouir des privilèges attachés à leur titre et étaient presque tous incapables de ;servir activement à la guerre (1).
Quant à la chanson sur le prince de Condé , c'est un éloge de ce grand capitaine; il fut, comme chacun sait^ le chef du parti huguenot jusqu'au jour de sa mort. Dan» cette chanson on lui attribue tout Thonneur de la bataille de Dreux , à la jQn de la quelle cependant il fut fait prisonnier. Cette pièce est surtout remarquable par la plaisanterie malicieuse et la mordante épigramme dont les papistes et les amis du duc de Guise sont les objets ; ce dernier est même accusé de s'être caché dans une grange pour se soustraire à ses ennemis : mais ce sont des allégations calomnieuses que les écrivains de chaque parti n^ont jamais manqué de se prodiguer. Le dernier
(1] On peut consulter à ce sujet les Recherches historiques sur l'ancienne gendarmerie française, par M. *** (le vicomte d'Alais de Corb«t). Avignon, 1759, in»12, p. 315.
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couplet fait nllusion à la mort de M. de Guise, assaasidé d un coup de pistolet devant Orléans par Poltrot de Merey ; on y parle aussi de la paix que le roi donna à la France, mais qui ne fut pas de longue durée. A propos de cette paix on fit les trois couplets de : Bourbon, dormez ; pour reprocher aux deux princes Louis de Bouii)on et Henri de Navarre leur indifférence.
CHANSONS
ET DE MARIE DE CLÈTES
PRINtxSst DB COXDé.
L'assassinat du grand duc de Guise doit être considéré comme l'un des éténements les plus iniportanti (|Ui aient signalé les guerres religieuses du xyi* sièèleé Cet assassinat fut justement reproché aux huguenots^ et augmenta beaucoup la cruauté ateo laquelle le« deux partis agissaient Tun contre Tautre. Bien que cet événement se soit passé le jeudi 18 février 1562, J'ai laissé la chanson sous Tannée 1506, puisque hauteur l^appelle un vaudeville d'anniversaire.
II est f^ç^a ^ s*9perceyoir qu'un p^rtU^n de la réforme est auteur de ces couplets, aui^qqelç on ^ dopRé le ton et la marche des complaintes populaires.
Si les protestante cliaptaient des canM()i|es comoiéinorétifs ep ri^onn^ur de leurs héroe, le$ catholiques, d'autrp par^ m fpapquaiept pas de célél)rer )a mémoire deç ch^fs q)li succombaient en les défendant. La mort violente et imprévue du duc de Guise a été le sujet de plusiieurs c])anl3r Aipsi je trouve au nombre des pièces anonyipes de la (rpisièine parMe du recneil composé par Chriftqfle §0 Bordeaux^ 1^ suivante : Chanf nomeau du dueil pf funèbre faict à ParU d Ventréf du corps d$ M. de Guisfi. Sur les 4dievx de la royne d*E$paiQne. De pM, je reproduis une complainte populaire faite , dit-Qp , à l'occasion du convoi du duc de Guise. La Place , qui 9 jn^éré cette complainte, t. (u, p. 247 de son fiecueil de piéçef intéressantes , la qualiQe de chanson des rues. Une singularité digne de reuiarque, c'est qu'elle semble avoir servi de modèle à la célèbre chanson de : Vdltrough s'en va-fer^ guerre, dont e)Ie renferme plusieurs pouplets entiers. On payait déjà que T^ir de Malbrough est bien «intérieur aux paroles, la pompUinte sur le duc çle Guise prouve que ces paroles ont été aussi ep grande partie prises dan^ d^utres chants populaires.
Je ne cite qne pour mémoire les deux premiers cpi|ple(8 de la chanson de J^aîlre UugonU, cqrdelier sor- Ifoniste, dont le t^xte cpmplet se trouve d^ns le premier volume du recueil manuscrit de AI. de Maurepas. Cette pièce fort spirituelle, est beaucoup trop libre pour ppu~ voir être reproduite en entier.
L'auteur de la complainte de madame la princesse de Condé appartenait évidemment an parti catholique. Ce n'est pas, du ve?-te, la seule pièce que la iTlort imprévue
de Louis de Bourbon ait inspirée, et Christofle de Bordeaux lui avait consacré la dernière des chansons qtii portent son nom.
Je n*ai aucune observation particulière à consigner au sujet de la chanson sur le mariage d'Elisabeth d*Âutriche et du roi Charles IX. C'est un récit curieux et fidèle des cérémonies qui furent faites à cette occasion.
La pièce intitulée : Marcel^ prevost de$ marchands^ a été composée vers cette époque terrible signalée à jamais par le massacre de la Saint-Barlhélemy. Dans le recueil manuscrit de Maurepas, où elle se trouve, cette chanson est datée, mais à tort je crois, de Tannée 1566. Claude Marcel, marchand -orfèvre sur le Pout-au- Cliange à Paris, après avoir été échevin en 1557 et 1562, fut élu prévôt des marchands le SI du mois * d'août 15&4; mais il n'exerça cette charge qu'en 1570, époque à laquelle il faut reporter cette chanson. Dans le cinquième et le huitième couplet les plus fameux soutiens du parti catholique sont nommés. Parmi eux on distingue Hotman, l'auteur du Franco-GcUlia ; Hugoniit si bien chansonné précédemment ; Aulry, curé de Saint-André des-Arts , ce ligueur célébré plusieui*s fois par les auteurs de la Satyre Menippée (1) ; ^igor, ce prédicateur si zélé pour la cause royale (2), et quelques autres qui ont marqué dans les événements de cette époque. Cette chansou, venant de la part des catholiques, ressemble aujourd'hui à une menace de vengeance qui ne devait pas tarder à recevoir son exécution.
(0 Voyez la Satyre Menippée^ édit. de Le Duchat/t. i, p. 55 et 575.
(2) Voyez De la démocratie chez les prédicateurs de la Liguej par M. Ch. Labitte : p. 1:2.
Ou retrouve le même caraclère, mais à un point bien plus remarquable encore, dans la chanson suivante, dirigée ouvertement contre les huguenots. Certains cou-* plets de cette chanson sont tellement en rapport avec les événements qu'on a peine à croire à ce qu'elle ait précédé Tépoque fatale de la Saint-Barthélémy ; et cependant des faits qui y sont allégués, dans le troisième couplet, par exemple, le prouvent évidemment.
Les deux chansons sur la mort de Marie de Glèves, princesse de Condé, et sur celle de Charles IX rappellent deux événements dont le peuple a été vivement frappé, et qu'il a consacrés par une complainte. Henri de Bourbon , fils aîné de Louis , dont j'ai parlé précédemment, avait épousé toute jeune encore Marie de Clèves, fille putnée de François de Clèves, premier du nom, duc de Nevers , et de Marguerite de Bourbon -Vendôme. Le mariage avait été célébré à Blandy , près Melun , au mois de juillet de Tannée 1572. Le 50 octobre 1574 , cette princesse mourut en couches à Paris (1).
Bien qu'on puisse en être surpris quand on songe aux événements tragiques de son règne, Charles IX a été sincèrement pleuré par une grande partie de ses sujets. On n'a pas oublié la maladie affreuse dont ce prince mourut. Tourmenté depuis plus de trois mois d'un horrible flux de sang , abandonné des médecins , qui avaient déclaré que Dieu seul était souverain en de telles maladies, Charles IX resta avec deux gentilshommes et sa nourrice. « Le roy commence à luy dire, » jettant un grand soupir et larmoyant si fort que les » sanglots luy interrompoient la parole : Ah ! ma nour- »rice ! ma mie, que de sang et que de meurtres ! Ah !
(1) Père Anselme, Histoire généalotjique de la maison de frqrfce, t. l, p. 335,
« que j'ay eu un meRchant conteil ! O mon Dieu ! par-
» donDe-les-moi et me fais miséricorde, sHI te platt
» Alors sa nounice luy dit : Sire, les mearCNs et le n sang soyeiit sur la tête de ceux qui ? ous les ont ftiicf M faire et sur vostre meschant conseil! mais de tooi , M sire, vous n*en pouvez mais (1). »
Ces paroles , rapportées par L'Estoile , qui les avait entendu dire publiquement, prouvent que Charles £( n*était pas dans une aussi grande exécration qu'on se rimagine vulgairement.
CHANSONS
SUR LE SléOE DE LA ROCHELLE,
DE LA VILLE d'ANVERS
ET SUR LES VICTOIRES DU DUC DB 6UI8B
J'ai réuni jdans cet alinéa toutes les chansons snt les sièges , prises et pillages de villes qui signalèrent la secon()e partie des troubles religieux de France. Parmi
(1) Mémoires et journal de Pierre de L'Estoile. Collection des mémoires relatifs à l'histoire de France dîe M. Mtckàmlf deuxième série, t. i, p. 31. .
les pièces relative» aux régnes précédenl^t on eu a d^ reoeontré plusieurs ^e cette nature* Elles ont été com* posées prmcipalemeiit par les soldats occupés à ce§ ^i^ges, et ious rjippres$ion laissée par les événeipentf ; Ç9 qui leur dopne ^o p^ractère tpqt particulier. Saps aucun doute il ne faiit pas exagérer Timportauce de çe$ (documents, et Ton aMr^it grand tort d'ajouter une foi fans l)ornes à tou$ l^s faits qui y ^ont consignés; ils q^éri^ent cependant d'être ipdiqués avec sojn , et r§n* ferment de$ détails uniques dans leur genre et qn'nn bistorien n^ ^aurai( négliger. J'ai recueilli plusieur(| de ciis chansons , je suis loin cependant ^e l^s avoir pu donner tontes. Ainsi, bien que je publie nn (?ojF-à r^nf fort spirituel sur le siège de La Rochelle et nne réponse des huguenots de cette vijle, j>i le regret de n'avoif pas rencontré la liemonfra^^Hû faicU €^\i3p Mqchelois 4nr leur ohaimtioni pièce fort populaire, qni servit de modèle h beaucoup d'autres chansons et qui commençait par ces mots ; TmUres ia La Machelh. On voit par cet exempla qu'nn bjan petit non^M de «bansons politiques sont parvennes jusqu'à n^us, en comparaison de la quantité prodigieuse de celles qni ont été composées. Il suflit de relever avpc soin Tindication des airs devenus à la mode pour s'^perpevpir des pertes nombreuses qu'on a dû faire en ce genre*
Je n'ai pas besoin d'entrer dans iincun détail snr les différents sièges au sujet desquels je pnblie quelques ebansqns. Je ne pourrais, dans cette potice, que donner des renseignements incomplets. Je ferai seulement remarquer deux pièces composées, en formp d^ coq-àl^dne , sur le siège de La Rochelle et sur ceux de San>cerre et de La Charité^ dans lesquelles il y a beaUCOMp
d'esprit. Malheureusement presque tovs les traits de cette satire sont perclus pour nous, qui ne sommes plus assez près des événements pour saisir le véritable sens des allusions faites par Tauteur. Au xvi« siècle, on a souvent employé le coq-à-Vàne : sorte de satire qui consiste, comme chacun sait, à réunir différents traits qui , ayant Tair étrangers les uns aux autres , ne s'en rapportent pas moins tous A rindividu contre lequel ils sont dirigés. Clément Marot a donné plusieurs modèles de ce genre de poésie. Dans deux ou trois chansons relatives au siège d'Issoire, il est question du capitaine Merle, Matthieu de Merle , baron de Salvas , fut un des chefs de bande les plus célèbres du parti réformiste. Ses hauts faits ont été racontés dans un discours intitulé : Les exploits fails par Matthieu Merle, baron de Sahas, en f^itarais^ depuis Van 1576 jusqu'en 1580 (1}. Les écrivains catholiques ont représenté ce capitaine sous des couleurs très odieuses et Tout accusé de s'être livré , dans ses expéditions en Auvergne , à tous les excès. Voici son portrait d'après les mémoires du temps : « Sa taille étolt » moyenne et son corps épais , il étoit boiteux; la cou- » leur de ses cheveux et sa barbe étoient blondes. Il >' portoit deux grandes moustaches relevées et sembla- )> blés à deux dents de sanglier ; ses yeux gris et furieux » s'enfonçoient dans sa tète ; son nez étoit large 9t N cnmus. Il ne savoit ni lire ni écrire , ce qui le ren- » doit cruel et barbare. »
Dans la chanson dédiée à la noblesse et à la gendar-
(1) On trouve cette pièce t. ii des Pièces fugitives pour servir à l'histoire de France recueillies par le marquis d'Aubais, 3 vol. in-4°; elle a été réimprimée p. 48*7 dut. xi, première série de la Collection des mémoires relatifs à l'histoire 4e fronce publiée par MM. Michaud et Poujpula^
merie de France , comme dans celle qui a pour titre x Les vaillantUes et chevaleureux faicts d'armée que fait M. le duc au paye de Flandres, on trouve l'éloge de François , duc de Guise , le héros de la Ligue. On verra plus loin combien la gloire quUl s'étaU acquise était devenue populaire, et quel nombre de chansons de toute nalure furent composées à son sujet.
Sous Tannée 1578 se trouvent deux complaintes sur la mort prématurée de Marie-Elisabeth, fille d'Elisabeth d'Autriche et du roi Charles IX. Cette enfant, née le âT octobre 1572, mourut le a avril 1578. Quand cette princesse vint au monde , Charles IX avait fait inviter Elisabeth, reine d'Angleterre, d'en être la marraine. Le baron de Worcestcr fut envoyé en France et représenta la reine à cette cérémonie. Il apporta une cuve à baptiser en or massif (1).
Ces deux pièces, écrites dans le genre des complaintes populaires , se distinguent cependant par un sentiment plus délicat de poésie.
Une pièce fort curieuse , et qui se rapporte à Tannée précédente, est celle qui contient le détail d'une ordonnance rendue par le roi pour la police générale du royaume, et principalement celle de la ville de Paris.
Les ordonnances rendues par Henri III, principalement sur la police , sont assez nombreuses. Aussi ai-je eu quelque peine à fixer d'une manière précise la date de cette pièce. Mais une ordonnance publiée par Fontanon, 1. 1, p. 825 de son Recueil, est évidemment celle dont notre chanson veut parler; elle a pour tiire r Ordonnance du roi contre le fait de la police générale du royaume, contenant les articles et règlements que
(1) Art de vérifier les dates, édition in-folio, t i, p. 652.
Se MajiUé vmlt $$tre invioMUinmt garék» , ttrMi •I ohiertiêz tant en to viH$ de Paris qu^in touiei kê autres ie stmdit royaume, Auné% 1877. Chaque artl-r de de qette ordonnance correspond eiaoteipent ans différenU couplets do la chanson.
CHANSONS
SUR LES MISÈRES DU TEMPS
SUR LES VICTOIRES DU ROI HENRI fV,
SUR GABRIBLLE d'ESTR^ES.
Le 18* jour du mois de février de Tannée 188B, François , duc d'Anjou , frère de Henri HI , après on séjour de trois mois auprès de la reine d* Angleterre, débarqua de bonne heure au fort de Lisloo , et le lendemain il faisait son entrée solennelle dans la fille d'Anvers. Le prince d'Orange , en haine det Espa* gunis , avait négocié pour ce prince auprès det bourgeois d'Anvers la souverainulé du duché de Brabant. Kr si Ton nVn jugeait que par les f«>le8 et les réjouis-
sauces qui eurent lieu dans c^tte occasion, on pourrait croire que les bourgeois de cette ville accueillirent ce prince d'un consentement unanime. La relation ofO-^ cielle de ces fêtes, imprimée la métne années (otmè un volume petit in-folio qui a pour titre : La pffeêié et mugni/iqué entrée de monieignéur Françôîà , fil$ de France ei frère unique du roy^ par la grâce de Dieu duc de Brahani, d*Ànjm, Atençon, Êerrif, etCi eh éd trèê renommée isUle Wjnterà. A Anfôen^ KiDLi^tfr. On y trouve non-seulement le détail, liiais encore ia( représentation gl'atée de tèutes lès cét^monies qtit ont accdmpagflé la reconnaissance du duc d'Anjou cdtntiie princff suzerain d« Brabant. Si le triomphé du psirti français dVait été brillant, il ne fût pas de longue dui»éé; cai*, au mois de Janvier de Pannée suivante^ tous ceu« qui fbrmaient ce parti furent chassés ou mis à mort. Ou Ht à èe sujet) dans le Journal de L'ËstoHe, des détails curieux et qui peuvent servir de commentaires à la chanêàn d'Anters: « Le 28 janvier vinrent à Paris les nouvelles n du gtans et séditieus tumulte avenu en la ville d*An- » vers le 17 de ce mois, feste sainct Anthoine ^ ent^e » lèi François et les habitans de la dite ville, à Toccài^sion dé ce que les François, y estans à la suitt^ et
2i S0uls Taveu de M. le duc d'Alençon s^estoient niis
» M effort de se saisir, emparer et tendre maistres de » la dite tille d'Anvers , et ieelie saccager et butiner, » atflsi qu'avoient faict les Hespagnols six ou sept ans » auparavant (1). De fait ils y commencèrent sur le midi 9 une chaude escarmouche, en la quelle du eomrnen- » letrieut ils tuèrent à une porte de la dite ville (itlusieurs » des habitans d'icelle , estans à la garde dé la dite
(i) On peut voir sous Taunée 1576 une chanson contre tes Espagnols au sujet de ce pillage de la ?iU« d*Anvers.
» porle, et ne se doulans d« telle entreprise. Mais estaos » soudain Talarme sonnée, les habitans et autres de leur » part se trouvèrent es rues et lieux de conflit en si » grand nombre, si bien armés et tant coarageusement M combatans (comme ceux qui eombattoient pour sauver » leurs personnes , leurs femmes , leurs enfans , leurs «biens et leur liberté), qu'enfin les François eurent » du pire et y en fust tué de quinze à seize cenz , entre » lesquels se trouvèrent de trois à quatre cenz gentils » hommes frauçois. Les autres, trouvés en la ville sans » armes et hors du conflict, furent arrestés prisonniers H et à peu près mis dehors par honneste composition. » Monsieur, frère du roy, qui , sortant d'Anvers par la » dicte porte à laquelle commença Tescarmouche , avoit » donné le signal d'icelle, se retira en son camp, estant M loingde la ditle ville environ demi- lieue, accompagné » des seigneurs ducs de Montpensier, comte de Laval , » mareschal de Biron et autres seigneurs et gentils hom* » mes françois, qui ne se trouvèrent en la meslée, » dont bien leur en prist; puis se retira à Deuremonde » et autres lieux circon voisins, avec le peu qui lui res- » toit de son camp et suitte, où il fust longtemps mal à » son aise, sans vivres ni secours, et ne sachant de quel » bois faire flesche, délaissé de chacun et méprisé pour o avoir fait une si folle et téméraire entreprise , » etc* L'Ësloile ajoute encore les paroles amères de Catherine de Médicis , au sujet de cette malheureuse entreprise ; il termine par les vers suivants :
« Sur ce stratagesme d'Anvers et les François pris N par icelui en voulant prendre les autres, furent divul- » gués entre beaucoup de vers ceux qui s'en suivent , » taxans les François de folie, de légèreté, et leur chef » de trahison et d'infidélité. »
1 Gallia ventosa est, ventosus et incola; venlo
Nulla fides : ergo, perfide Galle, valc.
2 Gallia fastidit pacem, fastidit et arma ;
Gallus nec pacem ferre, nec arma potest.
5 Flammans, ne soies cstonnés Si à François voies deux nés ; Car par droit, raison et usage, Faut deux nés à double visage.
4 Le franc archer de Bagnollet Se joue en la ville d'Anvers, Du pris preneur est fait vallet, Tous nos beaux faits vont à Tenvers.
5 II est certain que toute médecine Prendre se doibt en son temps et saison Selon le mal. Une grand*médecine
Des Médicis est pleine de poison ; ^ Ton mal, Flammant, est une garnison.
Forte prison, prompte pour te deffaire ; Mais force en toi sera ta guairison :
Le noble uni avec le populaire.
6 Pourquoi fiés-vous à François de Valois,
Pauvre peuple flammant, sachant bien que les deux
Sont perfides tirans, cruels et vicieux,
Et (qu'ils ont perverti toutes les saintes lois (1} I
J'ai observé précédemment que les exploits du duc ^c Guise avaient été le sujet d'un grand nombre de
(1) Registre- Journal de Henry ///, roy de France et de PonloH' î/'»c, 158J. Collection des mémoires relatifs à C histoire (le France ; ^d. Michaud, deuxième série, 1. 1, p. 158.
rhansons. La victoire que ce prince remporta, au mois de novembre de Tannée 1587, contre les Relslres et le^ partisans de la religion réformée donna lieu surtout à des chants de toute nature. Voici comment L'Ëstoile s'exprime à ce sujet :
« Le mardi 24 novembre, te duc de Guisè, qui, avec » si peu de forces qu'il avoit , toujours talonooit les » Reistres et les Lansquenets quelque part qu'ils allas- M sent et leur donnoit tousjours quelque bourrade, fist » entrer par le chasteau du bourg d'Auneaa, par la pra- » tique, à ce qu'on dit, du capitaine qui y commandoit » et estoit à sa dévotion, le capitaine Saint- Paul avec » deux ou trois harquebouziers des plus lestes de toutes » ses trouppes; le quel les surprint ea désordre des- » logeans du dit lieu , ea tua un grand nombre , print » leur chef prisonnier, et en remporta grand butin. » De ceste desfaite qui fut signalée, et dont fùst à Faris » et par tout ie royaume fait grand compte et grande » joie, tout rhonneur en fust donné au duc de Guise. » Comme à la vérité il en méritoit une bonne part de la » gloire. De quoy le roy toutefois fut fort mal content » et encore plus d'entendre qu'il n'y avoit prédicateur » à Paris qui ne criast en chaire que SaiJl en avait tué
» mille et David dix mille Aussi la victoire d'An-
» neau fut le cantique de la Ligue , la resjouissance du » clergé qui aimoit mieux la marmitté que le clodier, » la braverie de noblesse guisarde , et la jalousie du roy » qui recouneust bien qu'on ne donnoit ce laurier à la » Ligue que pour flétrir le sien (1). »
Guillaume de Saulx-Tavannes, à la fin du deuxième livre de ses Mémoires , porte le même jugement sur la
(1) Registre- Journal de Hetiiij lll (1587), p. 2$S du t. i de la secoûde $ér\e des laémoires relatifa à l 'histoire de France,
bataille d^Auneau (1). Et d'ailleurs les huit chansons que je publie et toutes celles que j'indique relatives au même sujet prouvent la vérité de ce curieux passage. Au commencement de la cinquième chanson, composée en forme de dialogue, Tautcur exagère à dessein le nombre desReistres, qu'il porte à trente -trois mille, tandis que dans les Mémoires de Yieilleville il n'est question que de six ou sept mille chevaux. La même exagération se trouve dans la troisième pièce , où il est pai'lé de cinquante mille hommes.
Je n'ai pas cru devoir supprimer aucune des chansons sur la victoire d'Auneau, parce qu'elles nous révèlent l'esprit qui animait les Parisiens au plus fort de la ligue. D'ailleurs elles consacrent le soi|venir de cette lutte engagée entre le dernier Valois et la maison de Lorraine , et dans laquelle les deuiç chefs put succombé.
Après les trois chansons consacrées h célé))rer la mort du duc de Joyeuse, tué, comme chacun sait, à |a bataille de Coutras, viennent celles qui se rapportent aux deux assassinats de Guise et de Henri (IL Toqt le ipo^de connaît ces deux événements remarquables de notre histoire. Outre qu'ils ont été consignés dans |es mémoires de l'époque, des relations, des pièces Qfjipjell^s de toqte nature et des poésies en ont conservé hs plus petites circonstances. Cependant les chansons faites à ce suje| n'ont pas été recueillies ni même . indiquée!^. Çest ainsi que je réunis pour la preinièrç fois huit chan-> sons sur ces deux événements , et que je donne Tindication d'un nombre à peu près égal. La preniière ries chansons que je publie est extraite d'un petit
(l) T. vni, première sCric de la Collection Michaud.
recueil de foi mat iii-16, composé de vmgi-et-une pièces en Tavcur de la Ligue. Le titre manque dans l 'exemplaire (ine j'ai vu, mais il parait avoir été imprimé dans les dernières années du xvi* siècle. Le Cantique spirituel et action de grâces svr Vassassinat de Henri III se trouve dans le même recueil, qui en contient d'autres sur ce sujet et sur le meurtre de Guise. Chose remarquable! ce petit volume rempli d'invectives contre le parti royaliste, dont chaque page respire le sang et la vengeance , se termine par une chansonnette amoureuse devenue populaire , et qui commence ainsi :
Rosette, pour un peu d'absence Yostre cœur vous avez changé !
J'ai trouvé l'original du Cantique spirituel swr la mort de Henri III dans le recueil de pamphlets formé par L'Estoile, dont j'ai parlé au commencement de cette notice. C'est un grand placard in-folio, imprimé sur trois colonnes, dont voici le titre exact : Chanson spirituelle et action de grâces contenant le discours de la vie et tyrannie de Henry de f^aloys et la louange de frère Jacques Clément , qui nous a délivrés de la main cruelle de ce tyran y le premier jour d'août^ Van de grâce 1589; dédiée à tout le peuple catholique de France, par A, D, B, L.
La seconde chanson sur le meurtre des Guises appartient au même recueil. Elle est aussi imprimée sur un placard in-folio et accompagnée d'une gravure représentant l'assassinat du cardinal de Lorraine. D'Epernon revêtu d'une robe d'ermite, avec une tête et des cornes de démon, préside à cette sanglante exécution. Le corps
du duc de Guise est étendu par terre , transpercé de plusieurs poignards.
Les deux dernières pièces sur la mort de Henri III sont prises dans le même recueil. J'en ai e;$trait aussi plusieurs chansons faites par les ligueurs et dirigées contre le roi de Navarre. Elles sont datées des années 1589, 90, 91, et se distribuaient dans Paris pour encourager le peuple à se défendre et à supporter les misères et la famine d'un siège. Une de ces pièces, datée de 1591, contient le récit des calamités de ce temps présent, csit le recueil de L'£stoile offre cette particularité de renfermer les différentes satires que les deux partis lançaient Tun contre Tantre ; il faut observer cependant que le volume parvenu jusqu'à nous se compose principalement des pièces composées par la sainte ligue et destinées à renverser Tentreprise du roi de Navarre.
Sous Tannée 1590 , j'ai réuni plusieurs chansons écrites contre la Ligue. Quelques-unes ne manquent ni d'esprit ni de gaieté^ et elles sont aussi plus nombreuses que celles de l'autre parti. Dans cette guerre de pamphlets et de satires, destinée à soutenir l'autre guerre, les royalistes ont toujours eu l'avantage et ont triomphé de leurs adversaires , aussi bien par la plume que par i*épée. Ce n'est pas à dire que les ligueurs soient restés inactifs au milieu de ce débordement d'écrits de toute nature lancés par la presse à cette époque. Ils écrivirent beaucoup, mais sérieusement, avec fureur et fanatisme, et provoquèrent le dégoût et l'ennui. Les royalistes, au contraire, eurent de l'esprit; et les rieurs, qui forment toujours une grande majorité en France, ne tardèrent pas à se ranger de leur côlé. Il arriva d'ail leprs que plusieurs hommes d'esprit, s'étant réunis les uns aux autres, composèrent la Satyre Menippée, qi|
a plus h\i , comme on Ta dit avanl moi , pour hâter la soumission des villes de France à Henri de Navarre, que les victoires qu'il a remportées. On trouvera dans plusieurs des chansons contre la Ligue cet esprit de malice et de gaieté dont la Menippée est empreinte à un si haut degré. Cependant la colère et Tindignation y sont plus apparentes , et le poète populaire ne craint pas d^employer Finjure pour attaquer ses ennemis.
Entre les chassons contre la Ligne et celles qui ont rapport aux victoires remportées par Henri lY et à la pacification du royaume , j^ai placé quatre pièces relatives aux privations que le peuple eut à souffrir pendant toute la durée de la guerre civile. Il ne faut pas chercher heaucoup d^art dans ces complaintes, écrites sousTinsplration de la misère. Souvent les auteurs déclarent euxmêmes leur ignorance. Ainsi, la seconde pièce se termhie par ces vers :
CrtMy qu^ntreprint composer Geste c)ianson, je vous si^pplie»
Si n'est hien faicte, Texcuser :
Il n'entend rien à la poésie.
Mais elles n'ont pas moins un grand intérêt historique et sont préférables, sous ce rapport, à des œuvres plus savamment élaborées. Les désordres^ les calamités qu^entraîne après elle la guerre civile, y sont peints avec énergie ; c^est la voix du peuple qui se fait entendre et demande la paix à grands cris.
Parmi les chansons relatives aux événements qui ont signalé les premières années du règne de Henri lY et la pacification du royaume, il y en a deux fort curieuses qui se rapportent à Vhistoire de la ville de Lyon. La pren^ière, qui est datée de Tannée 1893 , contient le
récit d'un soldat catholique de TeiUreprise formée contre Lyon par Charles-Emmanuel de Savoie, duc de Nemours. Ce fameux chef-ligueur, qui, depuis la mort du cardinal de Bourbon , se croyait appelé à la couronne de France; profitant de sa charge de lieutenantgénéral du Dauphiné, essaya de se former un petit royaume indépendant dont la ville de Lyon aurait été la capitale. JVlais son projet fut déjoué par les bourgeois de la ville dévoués au parti royaliste, et surtout par les menées du duc de Mayenne son frère.
On peut consulter sur cette afiaire un opuscule de M. Péricaud qui est un excellent commentaire de notre chanson. En voici le titre : Notice sur Charles- Emmanuel de Savoie, duc de Nemours, gouverneur et lieutenant-général du Lyonnais, Forez et Bavjolais, etc. pendant la Ligue; par A. Péricaud. Lyon, 1827, in-8o.
La seconde chanson, datée de 1594, contient une révélation piquante sur Tesprit de parti à Lyon. On se moque de certaines dames attachées à la Ligue et qui refusaient de reconnaître pour roi Henri de Navarre, le considérant comme un prince hérétique.
Sous les années 1590 et 1594 j'ai réuni plusieurs pièces relatives aux victoires du Béarnais, à celle qu'il remporta principalement dans les plaines dlvry contre le duc de Mayenne, et qui lui aurait ouvert les portes de Paris, s'il avait su en profiter. Dans toutes ces chansons respirent cette affection, cette conflance qu'Henri IV sut inspirer aux Français, et qui lui valurent la grande popularité dont il a joui. Presque toutes sont écrites par de joyeux compagnons faisant la guerre avec ce prince. Elles nous révèlent les sentiments dont la foule était animée ; plusieurs ont pour refrain le cri de : Vive le
roi. On n'est pas étonné qu'elles aient été faites pour uu prince qui a inspiré ce chant populaire si souvent répété :
Vive Henri quatre , Vive ce roi vaillant!
Ce diable à quatre A le triple talent De boire et de battre £t d'être un vert galant.
Si Ton devait s'en rapporter au titre de la seconde chanson sur la bataille dlvry, intitulée : Cantique ^ Henri IV aurait composé cette pièce, qui ne manque pas d'un certain sentiment de poésie ; mais rien ne prouve qu'il en soit l'auteur^ et, si elle lui est attribuée, c'est là une de ces licences poétiques assez en usage et qui ne préjuge rien à Tégard du véritable auteur.
Quant à la chanson sur Gabrielle d'Ëstrées , elle est encore aujourd'hui populaire. C'est l'œuvre, comme chacun sait, d'Henri IV lui-même, et elle pourrait servir de preuve, et de preuve difficile à détruire, à ceux qui, prenant à la lettre le titre du cantique sur la bataille d'Ivry, voudraient le regarder comme l'œuvre du Béarnais. Il est vrai qu'au moment où il composa Charmante Gabrielle le Béarnais était amoureux, et que cette passion inspire et rend poète. Malgré tout, celui qui a si heureusement rencontré pour exprimer le sentiment que lui faisait éprouver sa maîtresse , peut bien avoir dicté quelques années auparavant les stances dont nous parlons.
La vie de Gabrielle d'Eslrées est trop connue pour que je m'arrête à la donner ici. De toutes les Temmes ajmécs par Henri IV, c'est la plus célèbre, et à juste
tilrc. Gabrielle toucha presque au trône; la mort subite qui la frappa Tempècha seule d'y monter, car tous les mémoires et les divers écrits du temps sont d'accord sur la résolution que le roi avait prise d'épouser sa maîtresse. Sully s'opposa de toutes ses forces à une pareille alliance, et en agissant ainsi il se montra fidèle aux intérêts du roi. La mort de Gabrielle fut inattendue : le jeudi saint de Tannée 1599, après un souper chez Zamet, elle s'en alla à ténèbres au Petit-Saint- Antoine. Bientôt elle se sentit indisposée ; on la ramena chez Zamet, puis, comme le mal augmentait, on la porta chez madame de Sourdis, au cloître Saint-Germain-rAuxerrois. Elle y expira le surlendemain , défigurée à un point qui donne la plus grande force au soupçon d'empoisonnement (1).
On voit que je me suis appliqué à recueillir dans les documents originaux toutes les chansons qui rappellent les faits les plus célèbres de notre histoire. Cependant je n'ai pas voulu reproduire beaucoup de pièces déjà connues , qui se trouvent dans la Satyre Menippée , par exemple, ou dans le Journal d'Henri III et d'Henri IV de Pierre de L'Estoile. Comme ces recueils historiques ont été plusieurs fois imprimés, et sont entre les mains de tout le monde , j'ai pensé qu'il suffisait de signaler les chansons qu'ils contiennent dans mes indications bibliographiques.
(I) De Fré ville, Notice historique sur l'inventaire des biens meubles de Gabrielle d'Estrées, Bibliothèque de l'école des Chartes, t. m, p. 1/18.
RBGNB SB CHARIiBS IX
CONTINUÉE PAR RONSARD ET BAYF
1 Sainct Augustin instruisant une dame, Dit que Tamour est Tame de notre ame.
Et que la foy, tant soit constant et forte, Sans vraye amour est inutile et morte.
2 Le saint qui tient un cœur en sa main dextre Dit qu'amour fait nos cœurs et vivre et naistre ; Et dit bien plus, le docteur séraphique,
Que qui rien n'aime est pis qu'un hérétique.
5 Le saint qui porte un bourdon et croisilles, Le protecteur des belles jeunes filles, Permet Pamour aux belles et honnestes, Kt la d^^ffpnd aux sottes et aux bestes.
4 Et là-dessus d'Hélira nous racompte
Que qui plus aime, plus hault au ciel moute. Saint Bernard fait une longue homélie Où il bénit tous les cœurs qu'amour lie.
5 Et saint Ambroise en fait une autre expresse Où il maudit ceux qui sont sans maîtresse ; Saint Luc pour eux le feu d'enfer attise,
Et saint Matthieu les anathématise.
6 Le sainct qui sceut les secrets de son maître Dit que Tamant damné ne sauroit être;
Et est ainsy, comme dit saint Grégoire, Qu'un amant fait ici son purgatoire.
7 Le sainct qui fut au ciel pour mieux aprendre. Dit qu'en enfer l'amant ne peult descendre^ Car amour est un feu pur et céleste
Qui ne craint pas qu'autre feu le moleste.
8 Sainct François veid en un désert étr^ge Amour volant et pensoit veoir un auge.
Et saint Hiérosme entre sauvages bestes^ Pensoit encor aux amoureuses festes.
9 Le sainct ermite avec sa preud'homié Veid l'ennemy en guise de sa mie ; L'ange alumoit la torche d'une sainte, Et rennemv la vouloit veoir esteinte.
10 La torche étoit en son cœur la lumière. Et son amour d'enflamer coustumière.
Le sainct qui porte un gril pour son enseigne Les grans effets de ce feu nous enseigne.
11 Ou trouve ainsi que de Besze et Des pense » De bien aymer n'ont fait nulle deffense, Sur quoy Maillard, par instante prière, Veut qu'à lui seul on garde le derrière.
12 Marlorat fait une grande complainte
Des courtisans qui n'aiment pas sans feinte, Et le minime en ses sermons nous preuve Qu'il n'est amour que d'une femme veuve.
15 Le gros et gras Hugonis de Sorbonne Dit que l'amour est une chose bonne.
Parocely racompte en son long presche Que de l'amour un chacun s'en empesche.
14 Le carme aussi a dit à bouche ouverte Qu'il faut aymer sans estre descouverte, Et Malet dit que pratique amoureuse Aux bien vivans est une chose heureuse.
15 Pierre Martyr nous a dit que saint Pierre Les amoureux en paradis enserre.
De Xainte, après, fait à chacun cognoistre Qui se fait bon aux bonnes apparottre.
16 De Saule a dit, preschant l'autre dimanche, Que pour l'amour il n'est que dame Blanche ; Et Salignac dit en langue hébraïque
Que sans amour se perd la république.
17 Faïence, après, toute amour trouve bonne, Si en aimant point d'argent on ne donne. Puis on apprend du curé de Saint- Eti stocke Que l'amour garde un chascun d'estre làclie.
18 Et là-dessus a prcsché La Rivière
Que pour la dame on prend la chambrièVe, Et Sirius, expert en théologie, A dit : Fuyez toute dame marrie.
19 £t puis Postelt alléguant dame Jeanne, Dit qu'en aymant jamais on ne se damne, Despina dit qu'une fille poupine
Vaut beaucoup mieux que dans le pied Pespine.
20 Le petit carme avecques sa marmilte Ne trouva oncq une vefve dépite ;
Et Firet veut que les feuillets on vire Du calendrier par lequel on souspire.
21 Et le légat par sa bulle dispense
Que sans argent un chacun ayme en France. Le pape aussi, qui est le dieu de Rome, Pour bien aymer il dit qu'il ne craint homme.
2â Et puis Calvin conclud en ceste affaire
Qu'en bien aimant on peult à Dieu complaire; Ainsy, nul n'est qui tant ses désirs dompte Qui ne s'en sente et qu'amour ne surmonte.
25 11 vauldroit mieux, se dit sainct Hélisée, Qu celle-là onques n'eust esté née Qui s*en retire et se montre rebelle A son amy^ mémement s'elle est belle.
24 Nulle de vous ne soit doncques si dure De résister à la sainte Escripture, Puisqu'on la veoid de ces propos remplis Que pour aymer la loy sQyt accomplie.
CHANSON NOUVELLE
CONTENANT LA FORME BT MANIÈRE DB DIRE LA MESSI
Sur le cAatU ; Uari , hari Tasse , «te.
1 L'on sonne une cloche Dix ou douze coups, Le peuple s'approche Se met à genoux :
Le prestre se vest^
Hari, hari Tasue, le prestige se vest^ Hari bouriqueL
2 Du pain sur Ja nappe, Un calice d'or
Il met, prend sa chapp»^ Dit Confiteor :
Le peuple se taist,
Hari, hari TasnCj etc.
5 Si tost qu'il achève^ Le peuple escoutant Sa parole esiève Et respond autant En plus haut caquet^
Hari, hari Taâne, etc.
4 Après Vintroït
Et quelque oraison, Dit la chatemite Kyrie leyson Des fois plus de sept,
Hari, hari Tasne, ett5.
5 Puis chante une épistre Par grand' sainteté, Couvrant souz ce tiltre Saincte vérité :
Voilà le secret,
Hari, hari l'asne, etc.
6 Puis une légende £n prose, en latin.
De peur qu'on n'entende
Tout son patelin
Du sainct qu'il luy plaist,
Hari, hari Tasne, etc.
7 Du sainct Évangile
Il prend quelque endroit Qu'il couppe et inutile, Comme il est adroit De faire tel faict,
Hari, hari l'asne, etc.
8 Le Credo il chante ; £n le prononçant De croire il se vante Au Dieu tout-puissant, Mais rien il n'en fait,
Hari, hari Tasne, etc.
9 A^seï le déclaire
Quand il vient exprès, Sainct Mor, saincte Claire Invoquer après, Laissant Dieu parfaict,
Hari, hari Pasne^ etc.
iO Un morceau de paste Il fait adorer, Le rompt de sa patte Pour le dévorer, Le gourmand qu'il est !
Hari, hari Tasne, etc.
il Le dieu qu'il fait faire, La bouche le prend, Le cœur le digère, Le ventre le rend Au fons du retrait,
Hari, hari Tasne, etc.
d2 Puis chante et barbote Quelque chapelet, Puis souffle, et puis rote Sus son goubelct, Puis à sec le met,
Hari, hari Pasne, etc.
15 Le peuple regarde L'yvrongne pinter, Qui pourtant n'a garde De luy présenter A boire un seul traict,
Hari, hari l'asne, etc.
14 Quand monsieur le prestre A beu et mangé,
Vous le verriez estre En un coing rangé, ' Gaillard et dehaict,
Hari, hari Tasne, etc.
15 Achève et despouille Tous ses drapeaux blancs, En sa bourse fouille
Et y met six blancs :
C'est de peur du froid,
Hari, hari Pasne, Cest de peur du froid, Hari bouriquet.
CHANSON
SUR LE MASSACRE DE VASSY
Chanson à la louange de monsieur de Guyse, et du discours
fait à Vassy, sur le chant ;
Nous aurons un nouveau roy, très-beau par excellence.
1 Honneur et salut à Dieu Et au roy nostre sire, Qui nous a en ce bas lieu Si bien gardez de Tire
Des Huguenaux
Remplis de maux, Qui nous vouloyent occire ;
Un jour viendra
Qu'on les fera Trestous crever de rire.
2 Nous avons un bon seigneur En ce pays de France, Et prince de grand honneur, Yaillant par excellence,
Et très-humain,
Doux et bénin, C'est le bon duc d^ Guise :
Qui, à Vassy,
Par sa mercy, A défendu TÉglise.
5 Le premier jour du moys de mars, Qui estoit le dim^Qche, Les Huguenaux de toutes pars Se mirent en une grange.
Pour y prescher
De manger chair, Quatre -temps et caresmes,
Et du lard gras
Comme les rats Quand ils se trouvent à mesmes.
4 Ainsi qu'à la messe estoit Le bon prince de Guise, Que le prestre se vestoit Pour chanter à Téglise, Les Huguenaux, In faits crapaux,
S'en vont sonner la ppesche Qui, en ce lieu, Service de Çieii £t saincte Église e1npe^chent.
5 Monsieur de Gi|ise parl^^ Et dit aux gen(ils}iorqiT^e8 :
Allez-vous-en jusquts-l^, Et leur dit en so;pn)e
Qu'ils ayent un peu
Dedans ce lieu Un peu de patience,
Pour rendre à Dieu,
Grâce et honneur Et aussi révérence.
6 Mais ces Huguenaux mauldits
Ont fait tout le contraire, Ont respondu par leurs dits Qu'ils ï(m ^vf^y^nj q^^ hjre,
Ils ont frappé
Et molesté Ces nobles personnages :
De leurs canons
Ej; leurs bâtons Ils leur ont fait outrage.
7 Monsieur de Guise y alla
En grande diligence, Qui de tous ces méchans-Iâ A bien prins la vengence;
Il a tué La plus part de leur bande ;
Et les laquests
Par leurs conquesu Ont montré chose grande.
8 Prions à Dieu de paradis Qui nous donne la grâce Que nous soyeos en luy unis En despit de leur race ;
Qu'au ciel très-hauU
Sans nul défault, Soyons avec les anges;
Que nostre esprit,
A Jésus- Christ Tousjours rende louanges.
CHANSON
DU FRANC ARCHER
1 Le franc archer à la guerre s'en va, Testamenta comme un chrétien doit faire, Il a laissé sa femme à son vicaire,
Et au curé les clefs de sa maison ; Viragon, vignette suz vignon.
2 Le franc archer belles armes avoit, L'espée étoit d'une broche tortue.
Sa dague étoit d'une cuiller rompue, D'un pot cassé faisoit son morion ;
Viragon, vignette suz vignpn.
5 Le franc archer un fort b«l arc àvoit, De bois pourry, la corde renouée, 5a flesehe étoit de papier empennée, Le bout biiftlé servoit de vireton ; Viragon, vignette suz vigfriftn.
4 Le franc archer un eorselet avoit
De beau fer blanc, les brassars faits de corne, Ainsi armé se regarde et retorne :
Sangry, dit-il, me voila beau gavçon ; Yiragon, vignette suz vignon.
5 Le franc arclier un beau chappeau avoit, De bourre étoit bien filiée et déliée.
Sa chemise sur Tespaule nouée :
Toujours le vent lui souffle au crouppion ; Yiragon, vignette suz vignon.
6 Le franc archer belles bottes avoit De paille étoit, de vert ozier liées, Chausses avoit de drappeau dessirées Une lardoire lui servoit d'esperon ;
Yiragon, vignette suz vignon.
7 f.e franc archer une jument avoit
De poil fauveau, tant maigre et harassée, Sa selle étoit de paille rembourrée ; Après suivoit son petit poulichon ; Viragon, vignette suz vignon.
8 Le franc archer chez son hôte arriva : Yertu, morgoy, jerniegoy, je te tue. —
Tout beau, monsieur, nos oysons sont en mije. 11 Pappaisa dîme soupe à Toignon ; Yiragon j vignette suz vignon,
9 Le franc archer à son repas avoit Du lard grille, du lait clair pour potage , Le plus souvent de Peau pour son breuvage, A son dessert mangeoit un champignon ; • Yiragon, vignette suz vignon.
10 Le franc archer de belle taille étoit, Bossu, manchot, les jambes contrefaites, Borgne et morveux, et jamais sans lunettes, Ayant toujours les mules au talon ;
Yiragon, vignette suz vignon.
11 Le franc archer, prends et vaillant estolt; Il assailloit fort volontiers les mouches : Suz, disait-il, il faut que je vous touches, Mais une gueppe lui donna Teguillon ;
Yiragon, vignette suz vignon.
12 Le franc archer revint en sa maison. Bien empesché de retrouver sa rue, Droit sur un pied faisant la grue, Roide de froid étoit comme un glaçon ;
Yiragon, vignette suz vignon.
15 Le franc archer tant sa femme chercha, Qu'il la trouva logée au presbytaire.
Couchée étoit avecques le vicaire Qui en prenoit sa récréation ; Yiragon, vignette suz vignon.
14 Le franc archer à son vicaire a dit :
Mes qu'ayez fait de ma femme à votre aise, La renvoyer en ma maison vous plaise, Et vous Taurez à la collation ; Yiragon, vignette suz vignon.
15 Le franc archer de Paris se disoit
Fils d'un marchand des bateaux capitaine, Lui corperiau, son oncle porte-enseigne»
Et son cousin étoit porte- bedon ; Yiragon, vignette suz vignon.
CONTRE LA MILICE BOURGEOISE
1 Un Corporeau fait ses préparatifs Pour se trouver des derniers à la guerre î SHl en eut eu il eut vendu sa terre, Mais il vendit une botte d'oiguon; Yiragon, vignette sur vignon.
S Un Corporeau, avant que de partir, Dévotement fait chanter une messe Et si voue à sainte hardiesse De n'assailler jamais que des oysons ; Viragon, vignette sur vignon.
5 Un Corporeau bravement se monta D'un asne fort qui portoit la poirée ; Et son varlet d'une pecque escrouppée, Pour son sommier il print le poulichon ; Yiragon, vignette sur vignon.
4 Un Corporeau grève et cuissots avoit Bien facouuez d'une longue citrouille , Clouez de bois qui jamais ne s*enrouille , Un plat d'estain il print pour son plastron, Viragon, vignette sur vignon.
3 Un Corporeau des gantelets avoit, Dont Tun étoit fait d'ozier et d'eclisse; Pour l'autre il print une grande ecrevisse £t mcit la main dedans le croupion ; Yiragon, vignette sur vignon.
6 Un Corporeau eu son escu portoit Le rouge et blanc de la somellerie ; D'ongles de porcs sa lance étoit garnie, Et sa devise étoit : Nous enfuirons;
Viragon, vignette sur vignon.
7 Un Corporeau une arbaleste avoit D'un vieil cerceau d'une pipe rompue ; 8a corde étoit d'estouppe toute écrue, De bois torlu étoit le vireton j
Viragon, vignette sur vignon.
8 Un Corporeau une harquebuzc avoit D'un frane sureau cueilly de cette année, Son flasque étoit d'u<ie courge escornée £t les boulets de navets de maison ;
Viragon, vignette sur vignon.
9 Un Corporeau sa brigandine avoit
De vieux drapeaux et de vieille feraille ; £t si gardoit pour un jour de bataille Un vieil estoc d'un vieil fer d'Arragon ; Viragon, vignette sur vignon.
10 Un Corporeau à la montre s'en va; Il a prié monsieur le commissaire De lui passer sa jument et sou haire, Et de radvouer pour vaillant champicm; Yiragon, vignette sur vignon.
li Un Corporeau au trésorier s'en va :
Morbieu, sangbieu puisque le roy me paye , Despechez-vous de me bailler ma paye Et me comptez des escus ou testons ; Yiragon, vignette sur vignon.
12 Le trésorier à la bourse fouilla
Et lui a dit : Corporeau, vaillant bomme, Contentez-vous, tenez, voilà en somme Quarante francs en merceaux et jetions ; Viragon, vignette sur vignon.
15 Un Corporeau retourna en sa maison ; A son retour ses voisins il convie, Leur dit : Voyez, je suis encore en vie. Gardé me suis de ses coups de canon ; Viragon, vignette sur vignon.
14 Un Corporeau à ses voisins compta Qu'il avait eu contre un Reistre quereire, Et toute fois qu'à grands e<lups de bouteille 11 Tavoit fait venir à la raison ; Viragon, vignette sur vignon.
18 Un Corporeau à ses amis jura Ne retourner jamais à la bataille, Si pour s'armer n'avoit une muraille Cent pieds d'cspais et un voulge aussi long ; Viragon, vignette sur vignon.
16 Un Corporeau devant Dieu prolesta
Que , pour la peur qu'il avoit de combattre. Il aimoit mieux chez lui se faire battre Que de chercher si loing les horiens ; Yiragon, vignette sur vignon.
CHANSON
DES CORPORIAUX.
i Le sire Girard bien armé S'étoit tout le corps enfermé Dans une vieille brigandine ; Et de peur de ses enuemys.
Une salade il avoit mis Par-dessus sa teste badine.
2 Au lieu d'un pourpoint despouUlé^ Il vestit le fer enrouillé D'un halecret fait à la Suisse ; Et dedans du fer, par deux fois, 11 enferma ses bras, ses doigts.
Son cul, sa brayette et sa cuisse.
5 Puis, comme on gendarme iuhuBMÎn, Il print la haquebutte en main, En Tautre main une rondelle; En la ceinture qu'il portoit
Une arbal^ste lui pendoit Pour aller à la sentinelle.
4 Quand il eut marehé plus ivant, Il sentit siffler un grand vent Qui lui met au nez la roupie.
Lors il s'efforce de Tavoir; Mais ne se pouvant remouveoir, Claquetant des dents, il a'écrie :
5 He ! mon compère Corporiau, Le ventre m'y conlle comme !«u, Et le nez comme la rivière»
Mouche moy, je te mouoheray ; Je suis armé ; ou bien j'yray Appeler hostre ménagère.
CHANSON
nu PRINCE PE CONPJÈ
Sur l'air :
Ce petit homme tant joly Tousjouro devise et toujoura fit, Et tousjours l>4ise S4 mignopnei Dieu gard' de mal le petit homme.
1 Le petit homme a si bien fait Qu'à la parfîn il a deffait Les abus du pape de Romme, Dieu gard' de mal le petit homme.
2 Le petit homme, pour la foy, A voulu deffendre le roy Encontre le pape de Homme, Dieu gard*, etc.
5 Le petit homme fait complot Âvecque monsieur d^Andelot, D'accabler le pape de Romme ; Dieu gard', etc.
4 Mais encontre lui s^esleva
Un Guyse qui mal s^en trouva, Défendant le pape de Romme ; Dieu gard', etc.
5 Le pape, prévoyant ce mal, Et sentant monsieur TAmiral Menasser le siège de Romme, Dieu gard', etc.
6 Envoya grand nombre d'escus Dedans Paris à ces coquus,
Qui avoient tous juré pour Romme; Dieu gard', etc.
7 Les Espagnols et Piemontois, Qui du pape garde les loix,
Y vinrent pour deffendre Romme, Dieu gàrd', etc.
S Dandelot estoit allé loin, Mais il arriva au besoin Pour ruyner tous ceux de Romme ; Dieu gard', etc.
9 Le petit homme estoit venu Dedans Paris, où est cogneu Ennemi du pape de Romme ; Dieu gard', etc.
10 Les coquus qui étoient dedans, Armez de fer jusques aux dens, Deffendans le pape de Romme, Dieu gard', etc.
11 N'osèrent se mettre dehors, Car on les eut tuez tous morts Nonobstant le pape de Romme.
Dieu gard', etc.
12 Enfin bataille se donna
Près de Dreux, qui les estonna Et les feit fuyr jusques à Romme.
Dieugard', etc.
15 Guyse de près on pourchassa Si vivement qu'il se roussa En une granche loin de Romme.
Dieu gard', etc.
14 Pourtant il ne peult eschapper Que Merey ne vint Pattraper, Sans avoir dispense de Romme.
Dieu gard', etc.
15 Après tant de belliqueux faits , Le roy nous a donné la paix En dt^pit du pape de Romme ; Dieu gard' de mal le petit homme.
16 Loué soil Dieu qui, des hauts dem, Nous donne ce bien prédeui; Remercié soit de tout homine Détestant le pape de Romme.
CHANSON
DE ROPA^QN, pPjRllflEZ..
Bourbon, dormea ?
Filez, filez, pauvres François ppuvçM^, La couronne est en quenoille tombée ; Suivez la vache aux pastis, çimpjes ye^^j : David est royne, et toj |bs^ B^]r8|{|)^9.
Bourbon, dormez :
Ne chaussez plus, ô Gaulois! Tesperon, Ayant perdu la vii^ille loy saliqMe, Connestable est admjral le Pergn^ Plus femme q||'|)ûi|[|me, A tm^^w h^FWlHP !
Bourbon, dormez :
Or, un cordeau voi{s tei|d^n( tels f^z^au¥: Pour captiver les taureaux au lieol; Si d'Atropos n efpploye^ lef} ciseani A Lachésis tfenpber la maid au.coL
CHANSON
DE POLTROT
Vaudeville d^adventuriers chanté à BoUtot, ave* mm annivenaire, le 24 févrief 1&66| fie Ut ff^livrani» If 9».
1 Allons, jeun^i ^t vjçuXi Revisiter les lieqx Auquel ce furieiix
Fut attrapé de Diçu, Attrapé au milieu Des guets de son arIn|é^, Dont fut est^int le feu De la guerre a{!i:|ii;ée.
2 Quel hommi^ t^ni heiir^ui^ Dieu choisit pQ)^f celj| P Quel soldat générçui; Dedans son c^mp ^lla ?
Tant se dissimij|l^
Que roccasipi) prisp^
Il exécuta là
Sa divine entr^pri§e.
5 Ce fut cest AngQulmQis^ Cest unique Poltrot (Nostre parler français N*a point un plus beau mot),
Sur (jui tomba le lot De retirer d'oppressé Le peuple huguenot En sa plus grand^ détresse.
4 Devant Tembrasement De ce civil erreur,
Il avoit bravement Résolu en son cœur Que le plus grand honneur Que rhomme peult acquerre Seroit d'oster Fauteur Et chef de ceste guerre.
5 Long-temps il tint secret Ce qu'il eu concevoit, Comme soldat discret Qui bien souvent avoit En azardeux exploit, Par diverses provinces, Monstre comme il scavoit Bien servir à nos princes.
6 Mais quelques mois passez, Voyant croistre les maux, Les pays oppressez, Tous les bons en travaux :
Il faut, dit-il tout haut, Qu'en mourant je finisse Tant de malheurs, mieux vault Que tout seul je périsse.
7 Avecque ce dessein.
Vers l'ennemy passé, Il déguise la fin D'avoir les siens laissé,
Dont il fut caressé ; Puis après il ne pense Qu'au ^omi de son essay Pour délivrer la France.
8 L'ennemy, quelque temps, En ces advis doubteux, N'advence point ses gsns ; Lors Poltrot parmi eux De savoir est soigneux Que Ton fait, où Ton tire, Pour en advertir ceux Dont le bien il désire.
9 L^ennemy, bien certain De faire tant d'effort Qu'il mettroit en sa main Orléans, nostre sort, Surprenant nostre port.
Et nos mottes ensemble, Juroit tout mettre à mort Pour un dernier exemple.
10 II prist si vitement Nostre port et nos tours, Qu'il dit avec serment Qu'il verroit dans trois jours (Nous estant sans secours Et près de sa secousse)
Si Dieu, nostre secours, Yiendroit à la rescousse.
11 Quand Poltrot Tentendit Ainsi horriblement Blasphémer, il a dit •.
Je voy ton jugement,
Mon Dieu, sur ce mesehatit; Si mon dessein t*agrée, Donne-moy, Dieu puissant, Ta constance asteurée.
12 Aussitost dist, il part, Il s'enquiert, il entend Où est, de quelle part Vient celuy qu*il attend.
Cependant, choisissant Lieu pour son adventage, Le recognoist passant, £t le trousse au passage.
13 Voyez quel est Testât
De nous, pauvres humains :
Un seul hommet abbat Celuy qui en ses mains Espéroit voir les fins De l'Europe envahie, Dieu trompe ses desseins.
14 Qui fit finir le temps
De nos jours malheureux, Dont est dit tous les ans?
Poltrot, payant nos vœux.
L'exemple merveilleux D'une extrême vaillance, Le dixiesme des preux, Libérateur de France.
DU DUC DB GUISE
ROXANCS FOPULA»É.
1 Qui veat ouïr cbamon? {bU) C'est du grand duc de Guise, Et bon^ bon, boo^ Jioii, Di, dan, di, dan, bon, C'est du grand 4uc à» Guis^,
iV. B. Ceci se parle :
Qui est mort et enterré.
â Qui est mort et enterré. (Ms) Aux quatre coins du poêle, Et bon, etc.
Aux quatre coins du poêle Quatre genttlhom^s j wiM,
5 Quatre gentilfaom's y aveit, (bîéi Dont Tun portoit son ctrsque, Et bon, etc.
Et Tautre ses pîstoliets.
4 Et l'autre ses pistolets, {bis) Et l'autre son épée, Et bon, etc.
Qui tant d'hug'nots a tués.
5 Qui tant d'Iiug'nots a tués, [bis) Venoit le quatrième,
Et bon, etc.
Qui étoit le plus dolent.
6 Qui étoit le plus dolent, {bis) Après venoient les pages,
Et bon, etc.
Et les valets de pied.
7 Et les valets de pied, Avecques de grands crêpes.
Et bon, etc.
Et des souliers cirés.
8 Et des souliers cirés, {bis) Et de beaux bas d^estame,
Et bon, etc.
Et des culottes de piau.
9 Et des culottes de piau. {bis) La cérémonie faite,
Et bon, etc.
Chacun s^alla coucher.
10 Chacun s'alla coucher {bis), Les uns avec leurs femmes.
Et bon, etc.
Et les autres tout seuls.
CHANSON
d'un cordelier sorbonistb
FAI8.^T D£8 SNFANS.
1 Monsieur Uugonis, le pillier De nostre mère saincte Église, Prescha tant, chez un conseiller, Une garce de bonne prise,
Et si souvent il Tcsprouva, Qu'enfin le ventre lui leva.
Or, devinez qui est le père, Hugonis ou mon petit frère?
2 La conseillère^ se doutant D'une faute si apparente, S'en alla, fort se tormentant, Chez une voysine parente, Disant : Ma cousine, je meurs, Car mon mari s'amuse ailleurs.
Or, devinez, etc.
xn
CHANSON
DES faOHPETTEa DE L'ARMil VBAHÇOUE
SUR LA MOAT BU fUNOB DB CONDJS.
On lit dans Brantôme, Dif cqufb i.%%3i, aHidltëapEiince
de Condé :
« Les bons trompette^ des François tt Réiittes parmy leurs clairons sonnoient souvent eeste cbanson et quinte :
Le prince de Condé li a esté tué, Mais monsieur VAdmiral Est encore à cheval Avec La RocheCoueault, Pour chasser tous ces papaiix, papMi^, pstpaui* »
CHANSON
DE ri VE LB RÛT.
Vive le roy, le conseil rt la reyne (Ca(herine), Yiïe le bon cardinal de Lorraine, Vive Hugoutg, Marcel et ses suppôts ; Vive CalTlti, pourveu qu'ayons repos.
Vive le roy, le conseil cl la reyne, Vive le bon cardinal de Lorraine.
COMPLAINCTE ! MAttAME tA PAinCBSSE ttB Cànbt
Sur b tiaiU du BiMmt da PdUHii
1 Dames, dames, je vouS prie i nUlns j^ÙM Avecques moy de plorer mei ooroplainetei, Car les regrets que j'ay dedans nlon tMMir He caoaerdnl toute ma vie doutctir.
2 Tout mon attente est maintenant perdue ; Hélas ! faut-il que je perde la veue D'un que du tout mon cœur a tant aymé ! Et maintenant les vers Pont consommé.
5 Las ! j'ai perdu la vrai fleur de noblesse ; Jamais mon cœur de larmoyer ne cesse , Car j'ai perdu la veue de mon seigneur Qui me portoit amitié et honneur.
4 O faulce mort, cruelle et redoutable, Tu as frappé mon seigneur amiable ; De ton faux dard qui est tant venimeux A mis à mort le prince valeureux.
5 O Admirai, c'est à toy que je crie ; Par trop te croire il a perdu la vie, Et au besoing tu l'as abandonné :
Tousjours , sans cesse, tu en seras blâmé.
6 Toy, Dandelot, tu faisois bonne mine , Tu luy disoys : Nous mettrons en ruine Tous ces papaux qui nous font tant de maux ; Gomme les autres tu as gaigné le hault.
7 Montgommery, trop tost tu prins la fuite , Tu l'as fort mal secondé de ta suitte. Las! ce n'est pas ce qu'il afaictpour toy, De te sauver quand tu tuas le roy.
8 Rochefoucault, tu t'en fuis grand erre ; Pour te venger passa en Angleterre, Pensant en France ammener les Anglois, Leur promettant des villes à leurs choix.
9 Casaques blanches qui faites la piaffe , Après sa mort faites une épitaphe :
Que tous les frères ont très mal secondez Mon vray époux le prince de Condé.
10 Dieu permettra que j'aurai la vengeance De ces méchans qui ruinent la France.
Las ! ilz sont causes de mon très grand malheur, Et que mon corps consommera en pleurs.
li Or le grand vice de ceste loi nouvelle Contre son roy Tavoit mis en querelle , Luy promettant tousjours le maintenir, Mais à la charge vous prinste à fuyr.
12 Et vous; ministres, avec vos faces pâles, Yous estes cause de malheurs et diffames. Yous luy disiez : Monseigneur, sans esmoy Nous mourrons tous , ou nous vous ferons roy.
13 Monseigneur frère, monsieur de Longueville, Prenez pitié de toute sa famille ;
Priez le roy qu'il nous pardonne à tous , Et fléchirons devant luy les genoux.
14 Las! je conclus que tousjours nos ancêtres Ont recogneu le roy pour leur vray maître ; Ceux qui seront au contraire obstinez Seront vaincus et du tout ruinez.
15 Je feray fin à mes pleurs lamentables, Criant à Dieu miséricorde et grâce, Donnant au roy la force et la vertu
De vaincre ceux qui Tout tant mesconnu.
CHANSON
DE MAHCBL; PRÉVOST DBS MARGBANM.
Vous yrez à la moMe»
Huguenots, ou Marcel vendra Ses bienSf et de vitesde Hors de France s'en yra«
1 Marcel, parlaut avec le roy, Lui a dit : Sire^ par ma foy,
Bien je le voy, £t si le croy, Que nostre bonne ville S'en va du tout à nonchalloir.
Si à ceste évangile Vous ne voulez pourvoir.
Vous yrez à la messe, etc.
2 Quoy, sire ! ne sçavez vous pas Que je vous espargne ducaz
Pour votre cas,
N'étant pas las D'encore plus mieux faire ?
Si vous nous voulez employer.
Jamais n'aurez à faire Seullement d'un denier.
Vous yrez à la messe, etc.
5 Car je sommes plus de cinq cens Qui avons des ecus comptans Beaux et pesans £t des plus grands, Que pour faire la guerre A ces Huguenots vous vaulrons, Pour les chasser grand erre ; Et si j'y aiderons.
Vous yrez à là messe, etc.
Nos cappitaines) corporiaux^ Ont des corseltets tout nouveaux, Dorez et beaux, Et des cousteaux Aussi longs comme un voujge, Pour Huguenots egorgdttci* Et une escharpe rouge Que tous voulons porter.
Vous yrez à la messe, etc.
5 Débray^ Hotman, Leschassier^ Avec leurs cuirasses d'assier,
Yront premier
Les essayer ; Après yront Déhaire^ Boussetet, Ladvocat, Aubry^ Bourgeois et Labriere^ Et Des Prez avec luy.
Vous yrez à la messe, cic*
6 Ho ! sire, entendez ma raifton^ •Je vous pry, car il n'est saison
Que nous taisions, Comme un oyson
Ils nous viendront eslandre, Si ces Hugtienotci ne chassez Ou les faites tous pendre; A cela bien pensez.
Vous yrez à la messe, etc.
7 Trop longuement j'ons attendu, Ce n'est qu'autant de temps perdu. On s^est rendu, Plus que le deu, Endurant de leur presche, De leur cène et de leurs sabbats; La mémoire en est fraîche, Dont nous dirons : Hélas !
Vous yrez à la messe, etc.
8 Senechal, HugoniSy Figor, Tousjours crient à cri et à cor ;
£t si encor Jusque à or Convertir n'ont pu faire Un de ces meschants desvoyés, Que Compant^ mon compère, Qu'auprès de moy voyez.
Vous yrez à la messe, elc.
9 Sire, monstrez vostre crédit, Faites contre eux un bel édit,
£t qu'il soit dit, Sans contredit, Qu'ils iront à la messe ; Ou nous laissez vendre mes biens,
Car doute avons sans cesse De ces Calviniens.
Vous yrez à la messe, etc.
10 Avec moy cinq cens gros marchans S'en iront demeurer aux champs, Si ces méchants, Avec leurs chants, Ne chassez hors de France.
Plus ne faut supporter leur fait, J'avons la conscience Chargée de leur meffait.
Vous yrez à la messe, etc.
il Si le duc de Guise eust vécu.
Autre loyer eussent receu, Et on eut veu £t apperceu La papauté remise, En despit de ces Huguenots, Qui troublent nostre église Et tous nos jeudi nos.
Vous yrez à la messe, etc.
12 Le roy, voyant Marcel ainsy De grande colère transy, Luy dit : Amy, N'ayez souci, Bon ordre y ferai mettre, Et vous rendrai trestous conte nts, Car je ne veux permettre Que soyez mal contents.
Vous yrez à la messe, etc.
15 Mes grands amis vous puis taôtoimer^ Et je vous doy bien fort aymer, Et renommer Et estimer; Car en moti grand aff2lii*é Chascun de vous est diligëtit, Pour grand plaisir me Mte, Me prester de l^afgent.
Vous yrez à la messe, etc.
14 Marcel, pour le remercier, Un hanap de vin tout entier Veut empoigner Pour Tavaller. Près du roy il s'approche Et beut aux bons roys trespasséfe.
Le roy retourne en coche A Saint-Maur-des-Fossé2.
Vous yrez à la messe, Huguenots, ou Marcel Vendra ses biens, et de vitésàe Hors France s'en yra.
CHANSON NOUVELLE
DES TRIOMPH^Ç ^T ^A.Ci^|F{Ç|E|iC^S
FAITS AU MARIAGE DU ROY £T p^ ^^^4^^ tfk^9SS4^ ^'AUTRICHE
XS LA TILL^ M l^ixitBf*
Sur le chant de Poufbon.
1 Genty peuple ^ Fraoce, Qui désirez savoir
La grand magnigcçoo^.
Pour plaisir reeçpvoir* Qu'il y a peu avqiç Au noble mariage De Charles montre ypy, Et la royne très s^g^.
2 En pompe et ordre riche, Sans faire de séjour, Dame Isabel d'Autriche, Le vingt cinquiesme jour De septembre dernier, Arriva à Métiers ,
Son train bien ordonné, En royalle manière.
5 Le roy^ dedans la ville.
Faisant son plain debvoir Pour de façon gentille La royne recepvoir.
Feit lascher gros canons Menant joyeuse vie ; Trompettes et clairons Sonnoient par mélodie.
4 Devant ceste princesse Humblement â'est offert De marcher en liesse Le comte de Sollert, Prince Daulphin aussy, £t le marquis de Bade, Guyse et Montmorency Avec monsieur d^Aumalle.
5 Monsieur d'Anjou marclioit D'une noble fa^on,
Coste à coste suyvant Le seigneur d'Allanson ; Puis Télecteur exprès De Tempire romaine, Tous trois marchoient après Le chariot de la royne.
6 L'évesque de Strasbourg, Homme docte et savant, Selon Tordre de court L'électeur va suyvant, Accompaigné marchoit Du bon duc de Lorraine, Montpansier le suyvoit En ordre souveraine.
7 Lors étant arrivée Dedans ceste cité
En belle compaignée, Comme il est récité,
Rcceue humblement Fut par la royne mère Fort magnifiquement Et en joye prospère.
S Le lendemain matin, Le seigneur électeur ProfTerant en latin Ces propos par honneur, En somptueux arroy Rend ceste royne saige Entre les mains du roy, Comme en avoit la charge.
9 Lors en triumphe exquise Se prépara le roy
Pour aller à Féglise, Suivant la sainte loix ; Auquel lieu dignement Epousa la princesse, Selon le reiglement De royalle noblesse.
10 Premier, dix-sept rangs Des Lansquenets marchoient, Vestuz d'incarnat blanc
Et gris ; puis les suyvoient Les Souysses par honneur.
Tant du roy que ses frères Portant de leurs seigneurs Les couleurs coutumières.
11 Tabourins et trompettes, Haultbois et violons, D'une haulteur parfaicte Faisoient tantir leurs sons.
Marchoient en bel arroy Les chevaliers de Tordre ; Ceux du conseil du roy Les suyvoient en bel ordre.
12 Monsieur du Puis marchoit En ordre triumphal, De Cheverny et Foys, De Limoges et Lassao, Morvillers, grans seigneurs.
£t le nonce du pape.
Puis les ambassadeurs De Venise et d^Espaigne.
15 Les quatre héraults d'armes, Monsieur d'Âumalle aussi, Et le marquis de Bade, Avec Montmorency ; Puis le prince dauphin « Et le sieur de Lon^ueviile Marchoient pour le certain En triomphe gentille.
iÂ Le cardinal de Guyse, Montpensier, bref et court, Suivoient selon leur guise L'évéque de Strasbourg.
Marchoient en général Deux personnes prochaines, Monsieur le Cardinal Et le duc de Lorraine.
15 Deux huissiers de la chambre Portoient les masses d'or; De Guise sans attendre, Marchoit d'un même accord,
Qui en son poing portoit Lebaston de grand mttlstt'è; Le roi après marchoit Et l'électeur de Triôveà.
16 La royne fut menée Par les frères du roy.
Et puis la royne ipèi'e M archoit en bel arroy ; Princesses et seigneurs Suivoient par excellence^ Présentant leurs honneurs Au noble roy de Franôe^
17 Le roy vestu étoit En abit excellent ;
La robbe qu'il portoit Fine toille d'argent, Brodée richement De perles fort valables, Tant que son vêtement Etoit inestimable.
18 En là même statue A.voit pareillement Une robbe, vestue Fort magnifiquement D'une toile d'argent, Isabelle, noble roytte, Ayant un garniment De riches perles fines.
19 Plus d'un manteau avoit Ysabel de haut pris.
D'un beau velours viollet, Semé de fleurs de lys,
D'or, et bordé partout D'ermine mouchetée, Voire jusques au bout De fort longue portée.
20 Coronne à Fimpérialle Dessus son chef portoit Geste royne loyalle, Comme il appartenoit.
Ainsi honnestement, £n ordre fort requise, Vont le sainct sacrement Recepvoir à Téglise.
CHANSON
PEU AVANT LA SAINT-BARTHELEMY
1 Vous, malheureux ennemys,
Qui avez mis Sans raison au poing les armes Contre votre prince et roy,
Par esmoy, Jetez de vos yeulx larmes.
2 Car il vous fera sentir,
Sans mentir,
De son sceptre la puissance, Pour avoir suyvi la part
De Gaspart, Ënnemy mortel de France.
5 Lequel bientost s'en ira,
Ou sera Pendu à une potence, Paissant de sa chair et peau
Le corbeau, Pour dernière repentance.
Â Après vous serez bas mis
Et bannis.
Ayant de vos biens souffrances, Vos femmes et enfants pleurront
£t mourront De faim, souillez de Toffense.
5 N'eust-il pas valu trop mieux
Yivre vieux, Suyvaiit l'église romaine, Que de suivre des nouveaux
Ministreaux, . Qui en dannement vous mènent ?
6 Vous font-ils pas trébucher
Et prescher, Vous preschant la faribolle ; Disant que c'est le vray sens,
Dyre enfans De la divine parolle.
7 Ils ont dict plusieurs fois,
Autre foy :
Arrachons de main armée La tige de la vraye foy,
Et la loy Que nos pères ont tant aimée.
8 Et pour cela venir
Et finir De notre cueur l'entreprise, Il faut mettre presbtre à mort.
Sans remort De conscience en nous mise.
•9 Aussi fault-il de sa main Sang humain Respandre à grande abondancei Pour mettre en un desaroy
Charles roy, Et tous les fleurons de France.
10 Mais DieU) qui Ta ordonné
Et donné Pour estre aux GauUois deffance.
Le sauvra bien de vos mains.
Inhumains, Car il est en sa puissance.
il Et lui baillera le pouvoir De vous voir Bientost sans nulle conduitte; Car de vos plus grands suppôts
A propos, Tournans doz ont pris la fuitte*
d2 Les Réistres voudroient bien; Pour leur bien,
N'avoir laissé FAIemaigne, Pour venir voir ce Gaullois
De Vallois, Successeur de Ghariemaigne.
15 Ces bélistres Provenceaux
Desloyaux, De soulde prendront avance, Crueile mort tous d'au coup,
A ce coup, Pour avoir lessé Provence.
14 Gascons et Poictevins
Serons vains.
Sans nulle force ou puissance, Pour soubsteuir un effort
Du roy fort Qui leur bess'ra Varrogance.
15 Ainsy ce lys demourra,
£t sera, Par puissance supernelle.
Des rebelles le vainqueur,
De franc cueur, Suyvant vertu paternelle.
46 Prions tous Dieu d'un accord
Sans discord Qu'il nous donne cette année La grâce et le pouvoir
A tous voir L'hérésie exterminée.
CONTRE LES HUGUENOTS DE LA ROCHELLE
1 Tremblez, tremblez, vous Rocbelois, maintenant,
Faites votre testament, Voicy la fin de vos jours ; Tu n'auras plus des orgueilleux Absalons Deçà ny delà les monts Aucun aide ny secours.
Vive les Valois!
Mais à propos des Angloys Sont-ils pas amys de la France?
Couverte est la mer De canons et gros vaisseaux Pour foudroyer les pourceaux.
2 Les Sanserrois ont besoin dans les tonneaux
De porter des douces eaux Pour La Rochelle abreuver.
Fy de chagrins, vive liesse et sonlas ! Or il faut noz coutelas Ceste fois esprouver.
Sont les plus hardy A la soupe, je vous dis, Que les griffons des montaignes.
Revenez-y plus.
Gentils ministres nouveaux.
Pour dénicher nos moineaux.
5 J'ai entendu que les loups de Périgucux Ont apprins de grand frayeur Un chant de ramage nouveau.
Les Huguenots se treuvent tant esperdus Qu'ils voudroyent estre pendus, A ce que dit Robineau.
Les renars sont prins ; Tenez teste, bons Lorrains, Contre la neutre Allemaigne.
Si les Barragoins Viennent à parler normand.
Adieu Breton bretonnant.
4 A La Rochelle, pour faire tes insensez, La plus part se sont coiffez De chapperons rouges et verts.
J'ay veu forger près la ville de Lyon De pistoUes un million, Pour mettre à mort ces pervers.
Malo est venu, Dessus un singe cornu, En ambassade à Genève.
Si Colin-Tempon Attrappe les Huguenots II s'en vestira de peaux.
^ Il est grand bruit par tous les pays chrétiens, Que les lévriers courons Se sont d'un lieu emparez.
Quand me souvient du jour saint Barthélémy, Nos grands mortels ennemis Furent bientôt séparez ; Ce fut un grand bien, Holà! ne parlons de rien.
Mais que dit-on en Turquie?
On dit que le Turc
A-dore son Mahomet, Un oyseau luy chie au bec !
6 Quoy qu'il en soit, nous espérons. Dieu âydant,
De boyre tousjours d*ftutant, Après jà fin de discorda. Les Huguenots sont estitnez beaux satitemu, Par dessus les inventeurs^ Italiens légers de corps.
Si les Marrabais N'avoyent point tant de gibettf, A leurs pays auroyent presche.
Gardez le cordeau.
Ministres, n'y allez pas, Où vous passerez le plas.
7 Le cœur me rit d'un compagnon cuisinier
Qui préparoit le disner De monsieur, sans dire mot.
En acconstrant un brochet puissant et gros. Il y trouva dans le corps La fesse d'un huguenot, Quel morceau friand I Ceux qui mordent en riant Sont souventes fois à craindre.
Approche-toy, Bouvot, Prens la voirre et boy cela, Torche ta bouche et t'en va.
8 Les Rochelois à Genève ont mandé
Qu'ils les viennent seconder ; Mais ils s'en garderont bien; Avant, avant; parlons de nous, à propos.
Si souTent Tuyâons les pots Qu'à nos boorses d> a rien.
Changeons d'argument Mais que dit-on maintenant Du ministre de Sancerre?
S4 fequiie me plaît.
Elle a le visage beau Comme le cul d*un pourceau.
9 Propos final, Toyià les Huguenots cuits ; Plus ne feront tant d'ennui Comme ils ont faiet autrefois.
Sas ! sus ! bon temps, reprenez votre saison, Amenez TÎn à foison Pour resjouyr les François.
J'ay TU un chastreux Qui couroit ouvrant les yeux Ainsi comme un bouc qu'on ebastre ;
Puis un bon frelot.
Aveugle des Quinze-TUigts, Qui dançoit les malas|ns.
^0 tn jour, passant auprès les monte en Hainaux, Trouvay quatre Huguenots Chargez de plusieurs paequets, Us Limosins bottez de plusieurs sabots, A pied faute de cheveaux Courant plus fort que laquais.
Beze est bien fâchez.
Il a le cul escorché D'un cheval de La Rochelle ;
Charnage revient; Les femmes, dorénavant, Ne vesseront plus si puant.
SUR LA REMONTRANCS A EUX FAITE
Sur le chant :
De la guerre faicte par TEmpereor au Turc
1 Nostre pauvre Rochelle Que tenons maintenant, Une guerre mortelle
A soustins bravement :
Encore elle fleuronne Soubs les noms des Yalloîs, Pour eux et leur couronne, La tiendrons ceste fois.
2 O noble roy de France, Henry de grand valeur, En toute révérence
Te tenons pour seigneur.
Oubliant les ravages Et assaults périlleux, Nous te faisons hommage Comme vrais serviteurs.
5 Si n^eust esté, cher sire, Qu'aux Rochellois on dit, Qu'on les vouloit destruire :
Sans aucun contredit,
La ville eussent rendue £n vos mains d^un bon cœur, El n'eussent soutenue Des assaults la fureur.
4 Si nous faisons la garde, Nous avons bien raison, Et à nous prendre garde De peur de trahison :
Pour vous et pour les vostres Les gardons d'un bon cœur.
Et des volontés nostres Tesmoing est le Seigneur.
5 Munitions de guerre Avons pour seureté,
Sur les murs devers terre Et de Tautre costé :
Tirant sur la marine,
Y a doubles canons, Et bonne coulleuvrine De quoy nous deifendons.
6 N^y a homme en cest estre, Habitant en ce lieu.
Qui ne désire d*estre, Sire, à vous serviteur.
Gardant sur toute chose De son roi les esdicts, A Tadvenir propose N'y mettre contredicts.
7 Cesle ville et place^ C'est bien le plus fort port Où nefs de toute place
Y viennent faire apport
De maintes marchandises, De loing ?iennent à foison ; Sire, ce n^est la guise, La perdre sans raison.
8 II nous desplait, cher sire, De voir tant de travaui Dans France en tel maptirt Plaine d'infini maux.
C'est trop tenir les armes Au gré de pauvres gens) Retirez-vous, gensdarmes, Jureurs et maugréans.
9 Tous habitans de France^ Tant nobles que vilains, Ne crains- tu la puissance Du sauveur des humains, Que tu veux faire guerre Contre ton prince et roy?
]N'est-il pas Dieu sur terre?
Malgré toy c'est la loy.
10 A vivre en paix tranquille, Cela nous demandons^
De prescher rÉvaogile, A nul mal ne faisons ; Estant Tun avec l'autre, Chàscun d'un bon accord, Le Seigneur nostre, et VQ6ti*e^ Et nostre dernier port.
11 Pour icy la fin faire, Sire, nous concluons, Sans jamais nous deffaire^ Serviteurs nous seroas^
En toute obéissance Vous tenons tiôstté roy, Roy dé Pologne et France, Nous voUs jutdns la foy.
CHANSON NOUVELLE
SUR LA MORT DE MADAME MARIE De CLÈVKS,
PRt^CÉSSfi DE CÔND^.
Sur le chant : Plorez, chrétiens^ etc.
i Mon Dieu, sauveur de tout le mondé, Ce coup aye2 pitié de moy, Car la mort dans mon corps redonde^ Comme un écho dedans le bois^ Ayez pitié d'une princesse Compaigne à Henry de Bourbon, Pour lors^ gissant en grand destrèsse^ Du mandement qui n'est pas bon^
2 Marie de Clèves le nom je porte, Auquel commençois à fleurir \ Au lieu de fleurs j'ay la cohorte Qui mon pauvre cœur vient saisir.
O que j'ay regret à tnon prince, Qui m'a délaissé en soucy, £t a délaissé la provinôe A mon cher enfant que voicy.
5 Je suis délaissée en bel âge, Las ! n^ayant que vingt-trois ans.
Mon cher époux, ô quel courage Vous a esmeu si promptement, Délaisser vostre compagne.
Bien me monstrez un cœur pervers Qui tost servira de montaigne Au peuple de tout l'univers.
4 Sus! sus! beauté! soyez ternie;
Et vous, mes yeux, fondez en pleurs, Afin que tout l'Europe die La cruaulté de mes douleurs.
Je meurs en ma grande jeunesse, Je meurs en ma force et vertu.
Hélas! faut-il qu'une princesse Soit tost d'un chapeau devestue !
5 Déclarer ne veulx autre chose^ Plus ne veulx penser qu'à Jésus, Priant que mon âme repose Avec la vierge de lassus. Adieu la joye de ce monde,
Et baise-moy, mon cher enfant; Hélas ! bientôt tu perds ta bonde De père et mère promptement.
6 Adieu, mon prince tant équitable, Luy qui m'aymoit pardessus tout.
Adieu, princes et seigneurs notables, Certes, je prierai Dieu pour vous.
Car je m'en vois à la lumière, Laquelle je voy sans delict.
C'est du Sauveur la vierge mère Que j'apperçois dessus mon lict.
Comme elle disoil ces paroles, Son âme vers Dieu elle rendit; Seigneurs ) princes et damoiselles Gémissoient tous en grans soupirs.
Prions, chrétiens, pour celle dame, Qu'elle soit logée aux saiiicts cieux ; A seulle fin fin que sa pauvre âme Soit avecque les bienheureux.
CHANSON NOUVELLE
AVANT SON TRÉPAS
Sur le chant : Dames, je vous prie à mains Jointes, etc.
1 Plorons, chrestiens, plorons la mort extrême, Plorons la mort du roy Charles neufiesme, Nostre bon roy tant orné de vertu,
Car maintenant par mort est abattu.
2 Le roy des roys, de son trône céleste, Sur ce bon roy entre tous manifeste Son sai/ict esprit de bénédiction, Comme aux apôtres, après Tascension.
3 Tu le peux voir, ô chrétien débonnaire, Quand tu entends les propos salutaires De ce bon roy peu avant son décès, Qui nous seront mémorables à jamais.
4 Las ! ce bon roy pour donner exemple, O! très-chrétien, si bien tu le contemple, Il a receii, ardant en charité,
Son Créateur par grand humilité.
5 Ayant receu ce divin pain de vie, Sentoit desjà son ame au ciel ravie, Et ne vonloit d'autre chose parlé Que de son Dieu et sa saincte bonté.
6 Puis, en sentant de son mal la misère, Il demanda à parler à sa mère, Pareillement à sa femme aussi,
Car il voyoit que s'étoit fait de Inf,
7 Approchez- vous, mère très -excellente^ Je veux que vous soyez dame et régente Sur mon pays, car je m*en vais mourir, Las ! je voy bien que mort me vient saisir.
8 Hors de la foy nul de vous ne s'flsloign» Tant que venu soit le roy de Pologne, Mon frère, hélas! qui m'a tant bien aymé, Quand tout par tout en est bien estimé.
9 Las 1 je vous prie, mère très-honorable, Ce pauvre peuple, qui m^est tant amiable, Qu'il soit si bien selon Dieu gouverné . Et que des guerres ne soit plus ruiné.
10 Las ! consolez mon espouse doulente, Ëlyzabeth, qui nuict et jour lamente.
Car me souvient d'ouyr son piteux cry, La tourterelle qui pleure son amy.
il Elyzabeth, priez Dieu pour mon âme, £t de plorer vostre cœur ne se pasme; Nous sommes mis au monde pour mourir \ En bien vivant au ciel feult parvenir.
12 Je n'ay regret m'en aller de ce monde, Là où tout mal et tout malheur abonde; Las ! je pardonne à mes conspirateui*s En leur priant qu'ils soient mes orateurs.
15 Je vous exorte, très- débonnaire frère, Portez honneur à nostre dame et mère; Sollicitez ma femme, votre sœur^ D'un fraternel et débonnaire cœur.
14 Si ferai-je, monseigneur et frère,
Je vous promets leur estre débonnaire, Et si le dy de cœur net, pur et franc, Jusqu'à la dernière goutte de mon sang.
15 Lors ce bon roy, d'une bénigne grâce, Tendit les bras à son frère et l'embrasse, Pareillement au roy des Navarrois
Et qu'à sa sœur luy soit doux et courtois.
16 Mes très-chers frères et amis purs et munde. Ne parlons plus des choses de ce monde, Car j'ay vouloir faire à Dieu oraison
Pour délivrer mon ame de prison. •
17 Approchez-vous, ma compagne et amie.
Qui fut si bien à son époux unie,
Et priez Dieu jusqu'aux derniers souspirs ; Adieu vous dy, bons subjeclz et amis.
18 Adieu, ma dame, adieu vous dy ma mère, Vous recommande mon espouse très-chère ; Priez à Dieu que mon esprit aux cieux Colloque soit avec les bienheureux.
PAR LES ESPAGNOLS
Sur le chant de Nismes.
1 Ville tant magnifique D'Anvers, plore à ce coup, Car ta riclie trafique S'est perdu de beaucoup :
Ville tant estimée,
Les Parques ont mal faict De t'offrir tel mesfaict :
De Flandres ville aimée, Las ! tu as bien souffert Du mal qu'on t'a offert.
2 Vous, messieurs de la ville Et du lieu gouverneurs,
Que n'estiez vous agilles De rompre les fureurs Des Espagnols Tarmée, Que voyez devant vous?
Vous n'en preniez courroux, Dont la trouppe animée, Vous voyant {Miressetix, Ont esté fort joyeulx.
5 Par vostre nonchalence Vous avez bien perdu, Estant en doléance.
N'ayant cœur ny vertu.
Ils estoyent dans la ville, Que pas vous ne sortiez :
Et en rien ne pensiez, Vous estes mal babilles ; Que ne gardiez les forts Dedans et par dehors.
4 Par divine puissance Avez veu d'autres lieux, Pour les grandes ofTences Et pescbez vicieux^ Périr tout en une heure Par le vouloir d'en haut, C'est bien sans nul deffaut *.
Et Sodome, et Gomorrhe, Sont- ils pas consotnmez
Et par feu abymez?
5 La perverse fortune Tient tout en un instant, Vomissant sa rancune Sur l'homme incontinent :
Sur ses biens, pasturages, Sur enfant, dessus tout.
Elle ruine partout; Lors d'un pauvre courage, Ne sçay d'où cela vient, C'est son péché qui tient.
6 Anvers tant doutourense, Ce coup resjouy-toy.
Car tu es bien heureuse D'avoir souffert Pesmoy Et prendre en patience Les misères et travaux Qu*ont faict les Espagnols, Si Dieu par sa puissance Plus de bien te promet Que tu n'as heu Jamais.
7 Ne vous fâchez, mes dames Et filles du die lieu; Ayez bonne resclames.
Et priez ee grand Dieu Que Venpemy rehellç Ne vous face aucun tort, Pillerie, ny effort :
Soyez tousjours fidelles A Dieu d'ua cœur très-bon^ Faisant votre oraison.
8 Car vous voyez les verges Qu'il 'VOUS a envoyez :
Ceste vierge est concierge^ Aussi de cueur priez; Que vostre ville pauvre ïost se puisse enrichir
— 'Mi —
Ëii honneur et plaisir, Ayant en souvenance Du mal qu'avez reccu, Et de rhorreur deceu.
9 Qui la chanson a faicte ?
C'est un jeune garçon, Qui a sceu la défaicte D'Anvers, d'un cœur félon Oyant telle amertume, N'a esté paresseux De mettre en main, joyeux, L'encre, papier et plume, Pour vous faire chanter Et vous desennuyer.
CHANSON NOUVELLE
k>tJ DISCOURS DE l'ordonnance DU ROT
SDR LB FàICT DE LA POUCE GjSneRALE S£ SON ROYAUMS.
Sur le chant du Soldat de Poitiers.
1 Le noble roy Heniy troisiesme Ayant mis paix en son pays, A, sur la moniioye luy-mesme, Reiglement et police mis.
2 Luy, comme roy, chef de justice, Craignant Dieu, aymant Téquité, A Tait généralle police, Comme il vous sera récité.
5 Sa Majesté ne veut permettre De vendre aux greniers le blé, Mais place y a pour le mettre Au marché, et là Testaller.
4 £n ensuyvant il fait deffence A tous les maistres boulangers Des villes et bourgs de la France, De n'en lever que dix septiers.
3 En tout temps, dedans la boutique^ De trois sortes de pain auront, Bien garnies; c'est leur trafique, £t condamnez ceux qui fauldront.
6 Le plus cher vendue la pinte Partout ne sera que deux sols ; Qui le vendra plus cher sans fainle Payera Tamende tout son soûl.
7 £t aussy du gros bois à voye Venant par eau en ces car tiers,
En flotte, ne veut pas que Ton paye Au plus qu'un escu et un tiers.
8 Vendues seront menues denrées :
Le cent de costerets trente sols.
Fagots vingt-cinq, et bourrées Vingt sols, et encore au-dessous.
9 Aux chartiers pour leur voiture Allans de Grève à Saint-Benoit, Pour le plus, en toute monnoye, Payé sera huict sols tournois.
10 Deffences aux bouchers d^aller prendre A sept lieues auprès de Paris^
Le bestail qui se doit vendre Aux marchez, ou seront punis.
11 Trois sols la livre de chandelle Vendue sera seulement;
Si le chandellier et rebelle, Condamné sera rudement.
12 Aux rostisseurs, pour Tabillage, D'une grosse pièce sans plus Prest à larder, selon Tusage, Aura un douzain et non plus.
15 Payé sera pour la despence D'homme et cheval à Thostellier, Pour le jour, suyvant Tordonnance, Yingt-et cinq sols au prix dernier.
14 Les tavernes seront munies
De ce qu'il faut, tant pain que vin, De viandes seront fournies.
Gomme il appartient à tel train.
15 Six blancs on payera sans crainte Pour le plus grand fer de cheval.
Deux sols le moven, et le moindre Dix- huict dcnierâ au maréchal.
16 Deffences sont faictes civiles Aux cordonniers de ce pays, De ne partir de ceste ville Pour aller au-devant des cuirs.
17 Quant au poinct du soulier de vache Ne sera vendu que deux sols,
Que le cordonnier ne s'en fâche, Celuy de veau va au-dessous.
18 Et quant au faict des draps de soye Point je n'en parlerai icy,
Plus d'escu y a que de monnoye, Les riches ont pour moy soucy.
19 Deffendu est de s'entremettre De teinture, le fait est tel,
Si de leur art iiz ne sont maistre.
Enregistrez au Ghastelet.
20 Banquets ne feront ne despence Les jurez de chacun mestier :
En passant maistres en ceste France, Ny d'eulx prendre aucun denier.
21 Tous serviteurs qui auront maistre Les serviront fidellement,
Ou se verront par justice estre Punis sur le champ rudement.
2â Pour nostre usage draps de laine Seront remis en leur largeur, D'une aune et un quart, sus peine De coa!revenir au seigneur.
25 Chacune personne est subîecte, Suyvant la fin de ce discours, D'aider à maintenir necte Les villes de France et faubourgs.
PE SANCERRE ET DE LA CHARITÉ
1 Tremblez, tremblez Sancerre et La Charité,
Car vous avez mérité D'estre rasés par le bas, Ces jours passez l'amiral nous a rescrit Qu'il a voit veu Tantéchrist Assister à ses combats .
J'ay veu un chat vert Qui mangeoit à son désert,
Une jument grivelce ;
Et un perroquet Qui gergonnoit le caquet De Gastine et de Croquet.
2 As Satheur sous Sancerre vrayement,
Trouvay un Anglois Normand Engendré d'un Biscaïn.
Le chevalier du Boulet, ce malheureux,
Dit qu'il prétend estre heureux Comme Judas et Gain.
Un escorpion Combattoit un fremion A cheval sur une chièvre.
Au fond de la mer Il croit de fort bons melons, Plus jaunes que champignons.
es Sanserrois se sont sous tou s armez de peau
De brebis, vaches et veaux
QuUls ont payé sans argent, i un mouchard pou voit prendre Padmiral
A pied courant à cheval,
Dieu qu'il seroit diligent, C'est un fin renard.
A propos d*un espinard
La graine en est fort aiguë.
Les oiseaux de champs
Voltigent par Tunivers
Sans bouger des seuls déserts.
.es Albanois avoyent promis à Malo
De soustenir Dandelot
Jnsques à la fin de ses jours, 'antagruel fit croqueviller un vert
Qui rompoit un huis ouvert;
Il en sçait de vilains tours.
Ce sont vaillans gens
A la soupe diligens,
Que les Huguenots de France.
Les Juifs d'Avignon
Sont allez à Carpentras
^aire ensemble leurs jours ^ra^.
5 Un jour passois à Sancerre par Vaugirard,
Trouvay un homme grisard Portant un lièvre cornu.
Un postillon sur un bœuf fut attrapé.
A propos de mon souppé Vray Dieu qu'est-il devenu?
Si Roger bon temps Est en voyage long-temps, France sera désolée.
On dit que Ton pend Les huis du côté des gonds Au pays des Panigons.
6 De La Charité ils se disent gens de bieD,
Toutes fois il n'en est rien.
Ce sont vacabons françoys.
Ces Italiens de la base hepemé Sans sergens ont adjourné Une qui vend son empoix
Yere ché ma fé ; Le galant est bien truffé Quand il va voir sa déesse.
Saute quoquelins, Les femmes en maintes pars Sont plus fines que renards.
7 Les Sanserrois pénsoient lever leurs rempars
Hautement de toutes pars Comme la tour de fiabel ; Sont-ils pas fols et remplis de gratis ttofllhêurs? L'on dit que leur gouverneur
S'appelle Luciabel ; C'est un très-beau nom.
Je croy que le frais saulmûn
Vaut mieux que Vieille tnonie.
Gardez de prester Quelque argent à ceux de Dreux, Car ils ont le pied poudreux.
Si Tadmiral avoit un chariot bien grand,
Il seroit assez méchant
D'emporter La Charité.
Mais à propos les Barbares sont esmeus,
Parapharagaramus
Nous Ta ainsi récité.
Les molins à vent
Sont dans la mer bien avant
Dessus les monts Pyrenuées. Caresme prenant
En embassade est. allé
Pour un singe au cul pelé.
9 Les Huguenots de Sancerre sont maris
Qu'on bannit ceux de Paris Publiquement de rechef.
Deux bons frelots chantant plus haut qu'AIemans Prétendans d'aller au Mans Vendre la nymphe au beau chef.
Dieu qu'ils sont gentils !
Un homme a bon appétit Quand il mange force trippes ;
Si Colin Tempon Se lavoit dedans un beiflg, Il ressusciteioit Robin.
10 Or, pensez-vous que ceux de La Charité
Sont bien pleins de charité Envers les pauvres de bieu?
L'un est cruel, voire bien plus que Nëtbtî,
Faisant acte de larron,
Ht Tautre pille en tous lieux.
Voylà gens de bien, De nouveau plus ne sçay rien, Si non plus fin de mon roole.
C'est un passe-temps De voir les chats et les rats Faire ensemble leurs sabats.
11 Les Sanserrois disent que les Poitevins Sont devenus Lymosins Force de manger naveaux.
Dedans Rouen il y a de grands balleurs Qui contrefont les chanteurs, En heulant comme taureaux,
Ce sont vrays asniers.
Apportez-moy deux paniers Pour mettre le vent de bize,
Las j'ay tout perdu Allons-nous-en au divin Porter un flacon de vin.
12 Si TAmiral assisté d'un million Va pour assiéger Lyon, Il s'en pourra repentir.
Un homme dit qu'il a surprins un levraut Faisant son nid dans un broc^ 11 advient bien à mentir.
A ces gens chastrez Point au doigt ne le monstrez Car ils sont bons à cognoistre.
D*où vient Maledon?
Elle répondit, Janot D'eslriper un Huguenot.
15 Fy de Sanserre et fy de I^ Charité ! A propos une comté Vaut mieux qu^un simple chasteaa.
L^on m*a rescrit que les grimaux de Lyon Vont trétous en Avignon Par la Rosne sans bateau.
C'est terrible cas Mais que dit-on des combats Qu'ils se font en Angleterre?
Vivent les garçons Quy boivent tousjours d'autant En attendant le bon temps.
CHANSON NOUVELLE
DU SIEGE DE LA CHARITE
Sur le chant :
Traistres de La Rochelle, etc.
1 Soldats de Charité, Cessez vostre rudesse ; Le canon est préparé, Et la fleur de noblesse :
Il n'y a plus d'adresse D'avoir rémission :
Car il faut faire escampe, Quitter le bastion.
Penpiee plus qu'infidelles»
Pleins de desloyauté, Sans vous monstrer rebelles, Rendez La Charité.
2 Ce n'est, suy vant la loy De Dieu ny rÉvaugille, De retenir au roy Par Torce ainsy sa ville ; Vous n'estes assez agilles, O pervers insensez, Faux prescheurs d'Évangilles, Rendez La Charité.
Peuples, etc.
5 Par tout le Nyvernois Bourgs, maisons et villages, Vous avez cesle fois Courus et fait ravage, Emportant le pillage Dedans La Charité, Nous avons bon courage D*en faire à Téquité.
Peuples, etc.
4 V^ous taschez, malheureux, A faire mettre en ruyne De France les forts lieux Par votre envie maligne :
Mais par la foy chrestienne Que du Sauveur tenons, Nos grosses conleuvrines Point ne vous manquerons.
Peuples, etc.
5 Dictes-moy, pensez-vous Avoir quelque nouvelle, Ou bien quelque secours De devers La Rochelle?
Fen attendez, rebelles, Point ne vous en viendra, Nous avons sur les aisles^ Qui vous empeschera.
Peuples, etc.
6 L'assemblée vous va voir De France bien munie, Pensez -vous refeevoir Charité la jolie :
A ce coup la furie Du roy vous ferons voir, Nos doubles artillerie Y feront leur debvoir.
Peuples, etc.
7 Si une fois sur vous Nostre camp prend victoire, Nous vous envoyons tous
A Noyon dedans Loire :
Car vostre purgatoire Est là prest en enfer.
Comme il est par mémoire Au livre à Lucifer.
t'euples^ etc.
S Pensez-vous qu'à la fin Jésus qui fait tout estre, Ne veut pas pour certain Que le roy soit le maistre ;
Pourquoy il a le sceptre Et degré si royal, Si ce n'est pour luy estre Serviteur très-loyal.
Peuples plus qu^infidcUes Pleins de desloyautés, Sans vous montrer rebelles Rendez La Charité.]
CHANSON NOUVELLE
DE LA PRINSE DE LÀ CHARITÉ
Sur le chant : Dames d'honneur, je, etc.
1 O charité, ne dois être nommée, Car perdu as toute ta renommée, Contre ton Dieu, et ton roy t'es bandé : Et comment, tu lay voulois commander.
d Quoy! pensois-tu vivre en ceste sorte, Faisant venir gensdarmes à ta porte.
Faisant venir artillerie et canon .^ Mais aussi bien tu as eu ton guerdon.
5 Car le mardy d'avril le huictiesme.
Monsieur ayant envoyé le jour mesme, C^est pour savoir leur bonne volonté, Et s'ils vouloient rendre La Charité.
4 Eux ont respoiidu que j'estois bien gardée, £t qu'il y vint avec son arm<^e ; Incontinent, monsieur y est arrivé
Et son armée, qui bien les a estonnez.
5 Voicy arriver le comte Martinengue, Aussi Monsieur lui faisant une harengue, Tout quant et quant a fait ses gens armer, Et de furie une place ont gaigné.
6 Monsieur le comte combattoit à puissance, Et les soldats allans d^une allégeance ;
Ils ont gaigné la cbeveline du pont, Où ils avoient posé leurs gabions.
7 Hélas I ils ont choisi ce noble comte, Mesme l'ayant osté de nostre conte, Et d'un mousquet droit à luy ont tiré, Droit à Tespaule, dont il est trespassé.
8 Pour tout cela n'avons perdu courage. Car dessus eux avons eu l'avantage, Mesme est venu le seigneur de Biron, Qui dessus eux descliarge ses canons.
9 II a commencé à saluer la ville^
Et eux entrant en une peur terrible, Et le roardy vingtiesme dudit mois Ils sont entrez encor' en grand esmoy.
10 Monsieur de Ncvers, aussi le duc de Guise, Ils les ont saluez d'une telle furie.
Et incontinent ils se sont a Dans la contrescarpe ils les < (
11 Voyant cela, ils ont perdu courage, Considérant n'avoir pas Tavantage, Mesmes estans battus de tous costez»
Ne se pourvoyent nullement remparer.
12 Estant saisis d'un grand peur extrême. Tous les soldats et tous les gentilhomme!, Et eux cherchant les lieux pour se cacher, Mesme à grand peine ne le prouvant trouver.
15 Près de deux jours dura cesie musique, Et entre nous chacun se communique, Et eux voyant deux arcs rompus du pont. D'artillerie et de sept gros canons.
14 Subitement gentiihommes s'assemblent Et les soldats pour deviser ensemble, Prier Monsieur qu'il les print à mercy. Et ne jamais porter armes contre luy.
15 Ce que à eux MonsieUi* ne le refuse, Que les soldats s'en iront sans arquebuse, Et les gentilshommes avec leurs chevaux. Qu'ils s'en iroient sans leur faire aucuns maux.
16 A Dieu, à Dieu^ Charité fort rebelle^ Cai* à ton prince tu as été cruelle.
Trois fois y a que rebelle as esté, C'est à ce coup que l'on t'a chastié..
CHANSON NOUVEUE
DE LA PRINSia DB t A CHARITÉ,
BENDCE BU L*0b£iSSA1ICB DU KOT NOSTHE sire.
Sur le chant : Quand J'estoy libre, tit,
1 O terre, o ciel, voyez la grand détresie, Voyant Tassant la grand fleur de noblesse,
Tant de soldats françoiiR, Doubles canons de furieuse audace Sa grand furie des remparts nous défichasse,
Tremblant d'un grand effroy.
2 Jà la bresché aussi le bastillon
Sont renversez de grands coups de cations.
Les soldats préparés A nous monstrer nostre dol et fallacé , Je les vois tous de furieuse audace
S'emparer des fossez.
3 Et nous, voyant les canons de furie Brisant, tuant, nous ravissant la vie,
Avons parlementé, Priant lé roy d'appaiser la fitnie, Voyant les murs brisez d'artillerie,
Nous ont espouvantez.
4 Premier de may rendue fut la cité.
Nous pardonnant de no^tre iniquité
Henry roy très chrestien, Et nous a mis soubs sa protection :
Chanter nous faut, o grand Dieu de Sion,
D'avoir receu tel bien.
5 Monsieur d'Anjou, prince très débonnaire, Nous a servy de très fidelle père,
Nous prenant à mercy, En sauveté sous sa protection, Faisant cesser la furie du canon
Qui nous eust tous occis.
6 Car jà estoit le bastillon surpris Et les remparts du tout anéantis,
Et beaucoup de soldats Blessez, tuez sans aucune puissance.
De résister n'avoyent point d'espérance
Soustenir les combats.
7 Jamais, jamais ne fut si grand furie : Car en trois pars donnoit Tartillerie
D'un furieux tourment.
Nos ravelins, bastillons et cavernes, Tous renversez, gabions et poternes
Tirant incessamment.
8 Monsieur de Guise s'exposa au hazart Et à toute heure approchait du rempart,
N'avoit peur de la mort.
Dans les tranchées il étoit en personne, Ne craignant point l'artillerie qui donne,
Ruynant tout nostre effort.
— kl —
9 Mais, las! en vain pour nostre oalrecaidance, Mille travaux sont donnez en la France,
Tant d'enfans orphelins.
£n vain, hélas! estoit nostre puissance, Oe résister contre le roy de France Tost nous a mis à fin.
10 Mais sa bonté a eu miséricorde,
Et n'a permis de faire aucun désordre.
Violées n'ont esté, Femmes et filles ont esté en franchise. Prions Jésus pour ce ben duc de Guise, Nostre honneur a gardé.
11 Car le haut Dieu qui tient tout soubs sa dextre. En un moment fera par Tunivers
Vivre desoubs sa loy, Tranquilité, une paix et concorde Fera cesser les querelles et divorse ,
Recongnoissant son roy.
12 Prions le roy Henry de grand valeur, Puisque sur nous a monstre sa faveur
En toute loyauté.
Prions sans fin ce grand Dieu souverain , Nous prosternans, priant à jointes mains
Nous tenir efiacé.
DE SOMMIÈRE
i Nous debvons bien mettre en nostre mémoire Le siège long qui fut devant Sommiere : Le jour, le temps, les assauts, les efforts, Qui furent faicts tant dedans que dehors, Afin qu'ils soient tousjours bien mémorables A nos enfans, à jamais revocables.
â Quand le soleil eut commencé carrière, "Vers son réveil devers la marinière, Un mercredi onzième de febvrîer.
De bon matin, nous vimes arriver Un camp serré de sa cavallerle, Suivy de près de forte infanterie.
5 Incontinent On fit sonner Talantiê, Subitement court un chacun et s^ariAe t Sortons, sortons, allons Toir ce quMls fbnt. Et les voyant campés si près du potit, Prismes conseil, il faut que chacun aillti £n son car lier pour se mettre en bataillé.
4 Avant qu'aller nous fismes tous promese De ne parler rien que d'une allégresse ; Promismes lors faire notre devoir En tous endrois, selon notre povoir.
Mettans en Dieu tonte nostre espérance , Sçachans qu'en luy gist nostre confiance.
2^ Le samedy aveii gtattdes bravàdeé Ils sont veuus poUr gabiodtiadeâ Près de nos murs : et pour notis e^tiynhêf , De grand matin nous otkysmeà sonner Huit gros canons qui de grande ftiHë Au pont-levis fàysoyént leuf bàttigrie.
6 Trois jours durant dut*a cette ihuïiqtké , Qu'il n'y avoit flàiics, remparts, ny bât'iqtie Qu'à la patfin on iie vist nàestre bas,
Si que la bfésche avait plus de beiil pA^, De raàsaillir nostre ennekny s^appfesté/ £t nous dédanis pour lui faii^ tefite.
7 Sus, sus, soldats, la bf esche est dës}à Me, A rampat^er tout lé monde s'àppreiié,
Le gouveriieur, pour encoufagér touâ.
Les exhortant, leur tenoit tel projlôs : Dieu est pour nous, combattons, je Vous prié, Pour son sainct nom deffèhdaklt ttûstt'é vie.
S Lors le Seigtieur, eti Voyàtit leUr cbUrage, Les a couverts ainsi que d'une targe, £t tellemêtit qu'il fist coghoistre à tous Que la prière appaise son courrotik :
Car qui combat peut dire la victoire Venir du ciel, comme chose notoire.
9 Le mercredy qui fust le septième De nostre camp, du mois dix-huitième , Vindrent à nous capitaines armez, Et de leurs camps soldats fort estimez Pour nous forcer, en criant : Tue, tue ; A saccager chacun d'eux s'esvertue;
10 Je vis de loing d'une mine fière, Tenir en main la picque guerrière, Après Caros, Abados et Precas,
La roche aussi estoit de maintes parts. Bien ramparé dans leurs gabionnades^ Et les soldats tirant balles ramades.
11 Tant de soldats et tant dUnfanterie^ Tant d'estendars, tant de cavalerie.
Tant de canons foudroyant tous nos mars, N'a sceu parquer la parque dans nos cœurs , Que n^ayons eu tousjours vraye assurance Qu'a Tennemy nous ferions résistance.
12 Lors les soldats voyans leurs capitaines Tous résolus à souffrir maintes peines.
Ne visans rien qu'à mourir vaillamment Sur les remparts, leur honneur soustenant, Ont tous juré par le Dieu de leurs vies, Qu'ils combattront le mareschal d^AnviUe.
13 Mais le soldat qui la chanson a faite, Estoit tousjours deffendant à la bresche , Tous les assaus, ensemble les efforts, Sur les remparts tant dedans que dehors. Qui furent faicts au devant de la ville
Du mandement du mareschal d'Anville.
CHANSON NOUVELLE
DISCOURS DU VRAT SIÈGE MIS DEVANT LA VILLE D*T8S0IRE
ENSEMBLE l'assaut QUI EST DONN^ LE DIMANCHE , 9 JUIN,
Sur le chant de Sommières, etc.
1 Si jamais fut chanson plus mémorable, C'est ceste cy qui est bien remarquable, Or sus chantons d'Yssoire les travaux Et les cruels qui ont tant fait de maux :
Car ils ont faict Dix mille volleries,
Aussi deffaict Hommes par grandes furies.
2 Le Merle a faict un tour de gentillesse, Quand il a sceu qu'on alloit de vitesse Les assiéger avec le camp du roy,
Il s'est sauvé portant avec soy Vingt mille escus Pour secours aller prendre ,
Yoilà le flux Qu'il leur a faict entendre.
3 Quand Chavignac, le gouverneur d'Yssoire , Nous vît camper, il luy prend une gloire , Et aux soldats a dit : Allons sur eux, Tuons, tuons ces tigres dangereux.
Alors soudain Firent une sortie,
Chargeans de main, Sur nous par grand furie.
4 Beaucoup de morts y eut ceste journée Des deux costez firent leur destinée ;
Les mal contens crioyent d'un cœur très haut : Sa, sa, venez, ennemis de Papaux, Venez quérir Des prunes mousquetées,
Pour vous nourrir, Car ils sont apprestées.
5 Lors monseigneur de nostre roy ther frète. De Guise aussi escoutoyent tout Tafliiire, Soudainement les canons font venir.
Et leurs défiences font battre et périr.
Tout fut par bas Aussi leurs forteresses,
Dont un hélas Disoyent de grand détresse.
6 Cela parfaict, la ville fut sommée Par un héraut de bonne renommée ; Scavoir qu'ils vouloyent dire de plein saut. Et s'ils vouloyent endurer un assaut.
Ouy, ils ont dict De brave vaillantise,
Sans oontredict Tuons monsieur de Guise.
7 Monsieur oyant du héraut la nouvelle.
Les grands seigneurs il prend d'un coeur fidelle ; Et le conseil ils tiennent ensemblement Pour foudroyer la ville entièrement,
Par un assaut Cruel, fort et terrible ;
Car il les faut Accoustrer oomme un crible.
8 Neufviesme }uin un Dimanche, de sorte On commença & bucquer à leur porte, De tous eo9te2, de la plus grand fureur Qu'on entendoit crier '• Seigneur, seigneur.
Car ils tomboyent De la plus grande furie,
Et s'assomoyent Comme à la boucherie.
9 Six mille coups fdt tiré de bràv^e^
Qui firent cheoir murs, maisons, barricades. Lors les soldats qui avoyent le cueur haut Après midy mardièrent à Tassaut :
Car de cent pas Les bresches estoient faictes,
Et sans compas Ne craignoient les defaictes.
10 Les mal contents, voyant toute Tahnée Se préparer, alarme ils ont sonnée.
Et à la bresche ils se sont présentez^ Bien résolus sur nous se sont JM%È^ Criant : Papaux, Vous n'entrerez encore ;
Car bien des sauts F^âut sauter pour nous mdrdrë.
il Lors les soldats avoyent un tel courage, Que dans la bresche ils entroyent d'une rage ; Mais à la mort trop tôt se présentoyegt t Car de trois cens que vin^^ revendant.
Car ils gettoyent Du feu vif d'artifie,
Dont ils tomboyent Tous morts dedans la lice.
12 L'assaut dura l'espace de cinq heures
Sans rien gaigner, sinon que corps qui meurent, Tant de seigneurs, capitaines et soldats, Qui sont tous morts et cbeus dans les remparts. Soudainement De Monsieur la trompette
Hastivement Ya sonner la retraitte.
15 Le lendemain parlementaires voulurent» De là dedans quatre marchans esleurent, Pour se venir getter à deux genoux Devant Monsieur pour penser être absous \ Et qu'ils rendroyent La ville et le pillage,
£t sortiroyent Avecque leur bagage.
14 L'accord fut fait, on entre dans la ville. Tout fut tué d'une vertu agille, D'une fureur ainsi comme à l'assaut.
Mais les marchans firent terrible saut t
Quatre pendus Furent à la campaigne ,
Et sur les murs Le ministre Chavaigne.
15 Monsieur de Guise a sauvé quelques femmes, £t leur honneur, sans doute ny diffame ;
Il les fit mettre dedans un fort chasteau, A leurs maris on leur baille un cordeau ,
Pour les mener D'une courte légère,
Et les noyer Au font de la rivière^
16 On mit le feu partout dedans la ville ; De tous costez flambolt d'un gouffre babille. Yssoire est bas et razé }u8qu'au pied ; Ce n'est plus rien, 6 Dieu, qu'elle pitié! Yoyla la fin Des rebelles d'Yssoire,
Jamais sans fin Il en sera mémoire.
COMME LE MERLE s'EST RENDU AU ROT ET A M. SOFf PRÀRE,
ST LUY REND LSS VILLES ET CHASTSAUX QU*IL TfiNOIT, ET PROMJtT TENIR L* AUVERGNE EN FAIX.
Sur le chant delà. Rochelle, ite. «
1 Ce grand Dieu tout puissant A donné congnoissance A ce Merle meschant, *^
De faire obéyssance.
Et de se recongnoistre Comme un dur malfaicteur,
Recongnoissant pour maistre Son roy et son seigneur.
Monsieur je vous supplie, D'avoir de moy pitié, Appaisez, je vous prie, Las 1 votre inimitié.
a Mercy à deux genoux, Je vous crie de grâce, Monsieur, vostre courroux Appaisez sans disgrâce.
Je n'ay point faict offence, Mais ce nVst que le bruict Que le peuple d'outrance Voudroit m'avoir destruit.
Monsieur, je vous supplie^ etc.
5 Trouvé )e ne me suis Dans la ville d'Yssoire, Bien je Tavois promis^ Mais de peur d'une gloire, Et de vous faire oifcnce, Point ne m'y suis trouvé j Et pour ma récompence Pardon me soit donné.
Monsieur, je vous supplie, etc.
4 D'Auvergne les marchands Tousjours m'ont fait bravades, Aussi à tous mes gens Qu'à la désespérade M'ont mis, je vous asseure.
Que les armes Je pris
A toutes adventures ; Maintenant suis repris»
Monsieur, je vous supplie, etc.
5 J'avois cinq cens chevaux Tousjours à la campaigne, Tant par monts que par vaux, Qui faisoyent compaîgne,
£t puis les gentilshommes Qui pourchassoient ma mort :
Mais ils ont veu qu'un homme Leur a fait grant effort»
Monsieur, je vous supplie, etc.
6 Chavignac m'instruisoit Comment je devois faire, £t qu'entrer il vouloit Dans la ville d'Yssoire, Nous n'estions pas rebelles Ny auroyny à vous; Mais trop bien vos fidèles En courbant les genoux.
Monsieur, je vous supplie, etc.
7 Je me suis marié A une damoyselle, Qui est sans varier, Honneste, grave et belle.
Au chasteau de Marage Ensemble nous tenons, Que d'un fort bon courage En vos mains le rendons.
Monsieur, je vous supplie, etc.
8 Tant villes que chasteaux Vous promets d'asseurance, Rendre sans nul travaux Sous votre obéissance,
Et le pays d'Auvergne Tousjours tenir en paix, Sans leur faire desdaigne, Ainsi je le promets.
Monsieur, je vous supplie, etc.
9 Voyez de bonne part, Oubliez la malice
De ce pauvre soldat, Qui vous fera service En toutes vos affaires Qu'il plaira commander.
Ils seront fort à faire S'il ne va vous trouver.
Monsieur, je vous supplie, etc.
10 Aussi toute sa race, Puisque j'ay d'un arroy Rémission et grâce :
Aussi les braves princes.
Qui ont parlé pour moy ; Dieu les gard aux provinces D'horreur et tout esmoy.
Monsieur, je vous asseure De ne porter jamais Coutelas ny armure, Ainsi je le promets.
CHANSON NOUVELLE
t>V SIÈGE ET PHINSB DB LA VILLE d'TSS<HBB KN ADVEUGNE.
Vautre jour j« m'en iJloj mou diemlm drolct 1 Najon.
1 Dois-je pas crier et plaindre.
Non sans grand occasion, Moy, pauvre ville d^Yssoire.
Pritise par rébellion :
Je suis destruitc, {bis} D'avoir si légèrement creii, Au deceu, à l'imporveu,
Un ministre.
a La Tame a esté trop grande De vouloir contre mon roy, Tenir bon et me deffendre, Pour le mettre en desarroy ,
Hais la promesse {big) De ce bon prince de Condë, Qui ne nous > secondé.
M'a fait oppresse.
S Cft noble seignei France, Vray Biset frère :oy.
Nous somma biei pi qu'à ïjiei-cy -"
Mais la furie {bis) De Chavignac et MoiUredon Attendirent le caaon,
Quelle folie!
i 11 envoya une trompette De matin par devers nous, Avec son héraut en teste Pour parlementer à tous.
Fismes responce [bis) 'Que nous estions bien assez fort Pour ses efforts les plus forts, Et qu'il s'enfonce.
5 Ce nous fut une crainte grande Oyans de toutes parts sonner Bombardes et canonnades.
Qui nous vindrent saluer.
Mais de nous rendre [bis) Nous avons esté obstinez.
Estant prédestinez
Pour la mort prendre.
6 La faute m'est imputée D'avoir dédaigné mon roy.
En voyant une telle armée Se dresser Contre moy :
Par la puissance (fiis) Est donnée du souverain, Promptement et de sa main
Au roy de France.
7 Du mois de juin le neufViesttte Nous soustinmes un assaut, Poursuivy de grand furie,
\ enans à nous d'un plaint saut.
Mats ceste foudre {hiê) De leurs gros canons toudroyans Vivement sur nos gens,
Nous mirent en poudrti.
8 La teste fut emportée
Au principal de nos chefs.
Du canon d'ane voilée
Qui nous Û8t un grand meschef,
Sans y comprendre {bU) Las ! tant de loldats blesset.
Et offencez, Presqu'à mort prendre.
9 Qui fut la causé en partie Que feismes composition
De nous rendre Au sieut de Guiée Qui nous prendi'ôit à rançon ;
Mais tost gravirent {hiê) Par les bresches de toutes parts De soldats, comme Repars,
Qui nous occirent.
10 O toy, qui d*animal brutte.
Du merle porte le nom, Tu n'auras plus à ta suite * Chavignac ne Montredon.
Las ! tu es cause (his) De cestc grande démolition Et destruction Par ta grande faute.
11 La désolation fut telle, Qu'aucun ne receut pardon, £t si furieuse et cruelle
Qu'on ne print homme à rançon
Ny leurs familkt (hià) Jeunes femmes et tendrons Si mignons, N'aussi les filles.
12 Noble ville d^Yssoire Assise en si bons pays, De toy plus ne sers mémoire De ton renom de haut prix :
Tu es désolée; (bis) De toutes parts on t'a mis le feu,
En cbascun lieu
Tu es brûlée.
15 O pauvre ville d'Yssoire Qu'avois acquis le renom.
Le meilleur vin du pays boire, Et des filles le parangon^
Las! où sont-elles? {bis) Les soldats les ont emmenées,
Desflorées,
Ne sont plus telles.
14 Tu dois bien gémir et plaindre, Et faire comparaison ; A Hierusalem despeinte.
Ou de Troye la destruction :
Tu es en tel estre, (bis) Si ce bon roy n'en a mercy,
Et soucy
De te remettre.
CHANSON NOUVELLE
DES REGRETS ET LAMENTATIONS DES DAMES d'YSSOIRB,
Sur le chant :
Dames d'honneur^, je tous prie à mains Jointes, etc.
i Si jamaiâ fut telle pitié aa inonde, C'est dessus nous où tant de mal abonde : Hélas! hélas! que ferons nous, mon Dieu, Ayes pitié de nous en ce bas lieu.
2 Merle mescbant, bien te devons maudire, Car c'est par toy. tu nous as fait destruire, Trois ans y a par malédiction Que tu nous tient en ta subjection.
5 Toy, Chavignac, est-ce là la promesse Que nous faisois avec mille caresses ?
Esce le bien, Thonneur et le proufit Que t'avons fait, et tu nous a destruit.
4 Où yrons nous, nous sommes vagabondes, Parmy les bois courons comme les ondes, He Dieu ! be Dieu ! ayez pitié de nous, Compaignes sommes ores avec les loups.
5 Nous avons veu d'une pauvre manière Maris pendus, noyez dans la rivière, Enfants tuez ; he mon Dieu, quel horreur! A deux genoux nous te prions. Seigneur.
6 Nous avions bien en grande abondance, Or et argent, monnoye, aussi finance, Helas ! plus rien nous n'avons maintenant. Nous faut aller notre pain demandant.
7 Nostre beauté, hélas! est bien changée, Nostre couleur en deuil est bien passée^ Nos yeux battus de pleurs et de gesmirs. Et nostre cueur plein de mille soupirs.
8 On ne parloit tousjours que d^Ysaolro Pour marchandise, aussi pour bon vin Mais on dira de pauvre volonté, Yssolrc là autrefois a esté.
9 C*est un parterre bien pire qu'an tiUa^ : Qui en est cause? c'est nostre esprit volAge) D'avoir esté rebelle à nostre roy, £t iuy vouloir aussi faire la loy.
10 O Merle, Merle, bien nous mets en tristesse, Tu es mescbant, cauteleux en finesse i (^uand tu as sceu le camp du roi venir Soudainement tu t'es prins à fuyr.
11 Tu emportas l'argent et la finance Pour ton loyer et bonne recompense.
Tu nous disois tels propos à rebours Que tu allois nous quérir du secours.
12 Tu t'es sauvé, meschant remply de rage, Dans un chasteau que l'on nomme Marage, Et à la fange toutes nous a laissé.
Voila le but où nous a délaissé.
15 Or, puisque plaist à Dieu, roy d^excellence, Que nous soyons ainsi pour récompense j Bien mérité nous Pavons sans effort, Plus ne nous reste, las ! sinou cpie la mort.
14 Prenez exemple dans des autres yiltes : Sortez devant, ne soyez inutiles, Abandonnez vos biens et vos «uniai
Me TOUS mettez aux mains des ennemis.
15 Car tmm toyez comment sommes égarées Parmy les champs comme bestes avollées.
On nous deschasse comme chiens enragez, Fors que de Dieu ne sommes conseillez.
16 Et vous sçav€9, hélas! que b forttme Tousjours le pauvre aiSIgé importiiiie : Ne vous mocqufz, dames de9 a<itres lieux. Il vous en pend autant devant 1^9 yeux,
17 Nous ferons fin à notre grand tristesse £n gémissant la larme à Ym\ sans cesse, Nous prions Dieu le père ommpotent
Nous estre en ayde dé son pouvoir trëshgrand.
CHANSON NOUVELLE
DE l'ENTR££ du GRAND DUC FRANÇOIS, FILS DE FRANGE ,
FRÈRE UNIQUB DU ROY
Faicte à Anflerf le tretitème Jmir d'tvrll VSM,
PAR F.-C. ANGBVIN.
Sur le chant : le Ciel qui fut large donneur.
1 Resjooissons-noQs, Angevins, Puisque Dieu par les sorts divins Nous a donné la jouissance
De rheur de nous tant souhaité,
Par Taspect de la majesté
De ce grand duc, tige de France.
2 Puisque par la faveur du ciel Nous goûtons ce nectar de^miel, Par le cours de son influence Nous pouvons bien dire TAnjou Estre affranchy de ce dur joug Qui le mettuit eu décadence.
5 Cest notre souverain seigneur, Auquel devons los et honneur, Cest luy qui de mal nous préserve, C'est celuy lequel, après Dieu Et le roy, régit ce bas lieu, Et nostre liberté conserve.
4 D'avril douj. le treiziesme jour, Ayant quelque temps fait séjour Dans Angiers, a fait son entrée :
Auquel lieu il a protesté
De maintenir en liberté Tout le peuple de la contrée.
5 A la porte Saint-Nicolas, Par où entra nostre soûlas, Fut faict un ouvrage subtile,
Où Loyre, Uayiie, Sarthe et le Loyr Ëstoient fleuves de grand v^lpir Et qui décorent nostre yille»
6 Plus avant, eu un grand carroy, Fut en très-magnifique arroy.
Dedans une place publique, Dressé un superbe eschafaut
Où maints instruments musicaux Chautoient sa louange autantiquc*
7 Sur le pont que Teau mist à val Fut érigé un beau portuil Bien fort superbe de rencontre, Où Tefifigie de cinq roys, Nobles ayeulx du grand François Esloyent tous eslevez eu monstre.
8 Dessus la chapellerie estoit Un triumphe qui démonstrgit Les adventures fortunées
Du grand François premier du nom, Qui vidiles neuf sœurs d'Apollon En passant les moûts Pirennées.
9 Ln autre Ihéàtre en après, Qui de là estoit assez près 31onstroit les troupes débandées D'Orphée, le chantre des Dieux, Qui entonnoit les prochains lieux De dix mille voix accordées.
10 Sur la porte de la cité, Estoit au haut représenté La pourtraiture naturelle D'Angers, front de tout le duché, Le mieux en naturel cherché, Qu'ouvrage que fit onc Apelle.
11 Estant donc ainsi tout dressé Par un ordre bien compasé,
L'on marcha devant notre Achille, Bien deux mille harquebuziers Suivirent leurs chefs les premiers, Des plus braves de notre ville.
la Les Bourgeois, par un ordre esgal, Marchoient sur housse et à cheval, Et juges et consuls de ville.
Sergens et autres officiers, Advocats et tous justiciers, Suivoyent d^une façon gentille.
15 Brief, tout marcha par gravité.
Rendant le prince contenté, Tous de rofTie de leur service, Messieurs de TUniversité, Et le clergé de la cité Le conduirent dans Sainct Maurice.
14 Le tnardy, deux jours en après, Fut dressé dessus Teau exprès, Un chasteau de grand artifice, Où deux cens braves combatans, Tous esleuz^ furent mis dedans Pour garder ce brave édifice.
15 Là, de diverses nations,
De Mores, Turcs et Esclavons, Et de sauvages de Tlndie, Fut assailli à rudes sons D'une infinité de canons, Par effroyable mélodie.
16 Le murmure fut adoucy.
Sans aucun blessé ou occy, Lorsque vint Paix, la grand déesse, Qui réduit alors les François
Au service du grand François, £t tous luy en firent promesse.
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CHANSON NOUVELLE
DÉDIÉE A LA NOBLESSE ET GENDAMtEBIB DB flUNCE,
TOUCHANT LE BON VOULOIR BT AFFECTION qu'ils ONT A FAIRB 8BRVICB A DIBU ET AU ROI.
Sur le chant de la Fille de Dieppe.
1 Maintenant, par pays, Nous ne voyons que guerre Que font les ennemis, Qui, aux villes se serrent,
En tenant fort, faisans rébellion Au roy par caviilation.
2 Mais ce prince puissant, Issu de la couronne, En vertu florissant, Voyant Thorrible félonne
Des ennemys cruels séditieux, Sur eux s'est montré furieux.
5 Estant accompagné
De ce grand duc de Guise, Qui veut tousjours gaigner Pour défendre TÉglise, Et de Nevers le duc, Mercueur aussi Qui au corps n*ont le cœur transi.
4 Gentilshommes et soldats, Tant braves capitaines, Qui sont de toutes parts A souffrir mille peines,
Ayans désirs de grandeur et arroy, Faictes loyal service au roy.
5 Ce qu'ils font tous les jours, Estans en la campagne Pour deffiner le cours
De Tennemy desdaigne ; Et puis il marche dessoubs un conducteur, Qui n^a en luy faute de cœur,
6 Devant La Charité Voulant sans nulle empescbe Aller d'une équité Recongnoistre la brescbe ;
Mais les seigneurs Tout fort bien epgardé^ Et un soldat ont envoyé.
7 Les mal contents voyant De Monsieur le courage^ Rendus incontinent
Se sont à son servage ; Car ils ont veu des soldats généreux Qui eussent bien mordu sur eux.
8 Le siège fut levé
De valeureuse gloire.
Fut conduit et mené En Auvergne à Yssoire, Où Monseigneur luy-mesme sans deffaut.
De Guise allist à Tassant.
9 Au-dessus des genoux Estoit dedans la fange, II ne craignoit les coups, Mais il vouloit revenche Avoir d'iceux qui ont tant fait mourir De braves hommes par périr.
10 Et qui n'auroit le cœur De suivre ce ))on prince.
Qui d*une grande rigueur Par toute la province Cerche ceux-là qui sont partout haïs, Et qui du roy sont ennemis.
il Sus, courage, soldats !
Faites tousjours la garde Que vous faictes aux escarts Portant Tarquebosade ; Aussi la mesche dessus le serpentin Pour Pennemy y mettre à la fin.
12 Soulagez nostre mal.
Qui depuis seize années D'un malheur énormal On faict leur destinée :
Faictes donc bon devoir, gentils soldats^ Afin que vous chassiez ce mal.
15 Et faictes par vos faicts De fureur asseurée.
Que faciez à jamais Venir la vierge Astrée, La douce paix que tant nous désirons.
Et en tout plaisir nous ferons.
i4 Ce grand Dieu (out puissant Yous donnera la grâce, Combattre justement L'ennemy sans fallace, Comme avez faict, braves soldats courtois, £n suyvant François de Vallois.
SUR LA RÉJOUISSANCE DB LA PAIX
Sur le chant de Frère Grisard, etc,
LÀ PAIX
1 Sus, bon temps, qu'on se resveille.
Il n'est plus temps de dormir, Qu'on reveille la bouteille
Qui nous fait tant resjouir.
La guerre est ensevelie
Et tous ses efforts Car Dieu, par la paix jolie,
L'a poussée dehors.
LA FRANCE
2 Mais qui estes-vou<», pucelle, Qui me venez esveiller?
Laissez-moy encores, la belle, Un peu de temps sommeiller.
Je suis en si grand souffrance^
Je sens tant de maux Que je perds la patience
De mes grands travaux.
LA PAIX
5 Je t'annonce la nouvelle Qui te pourra contenter, La nouvelle la plus belle Que tu sçaurois souhaitter :
Je te dis la paix est faite;
Resveille-toy donry, Je te dis la plus parfaite
Que Ton ne veid onc.
LA FRANGE
À C'est donc(|ues Dieu qui m'envoya Sur mon malheur ce grand bien, Qu'on face les feux de joye Quant à moy je le veux bien.
Or, sus donc, que Ton s'advance,
Je suis bien contant Mener la première dance
£t boire d'autant.
LA PAIX
5 Entre vous, noble assistance, Assemblée dedans ces lieux, Ayez parfaite fiance A Jésus nostre grand Dieu, Jamais ne nous abandonne,
Mais de nous a seing C'est luy qui la paix nous donne Quand il est besoing.
LA FRANCE
6 II nous T^ faut recongnoistre D'un cœur dévosl et parfaict, C'est Jésus nostre bon maistre Qui ce grand bien nous a faict :
Il nous le faut aussi croire
Véritablement, C'est luy qui la paix nous donne Quand il en est temps.
LA PAIX
7 Nous prirons tretous ensemble Pour la lignée des Yalloi8> Que nous tienne en asseurance Sous Theureux don de la paix, Puisqu'ils ont fait la promesse
Nous y maintenir, Vivons tous en allégresse Sans vivre en soucy.
l'auteur.
8 Qui a fait la chansonnette?
C'est un fort bon compagnon, Estant en une chambrette
Se résiouyssant du don
De r heureuse paix en France,
Fuyans les discords, En ayant bonne espérance
Nous voir tous d'accord.
ADVENCE EH CE ROYAUME DB FRANCE, ET QUI COMMENCE
i Adieu le champ, adieu les armes.
Adieu les archers et gensdarmes, Adieu sourdines et clairons, Puisqu^en paix nous en retournons.
2 Adieu tabourins et trompettes^ Adieu enseignes et cornettes^ Adieu pistolles et pistolets, Adieu cuirasses et corselets.
5 Adieu soldats et capitaines.
Adieu guerres trop inhumaines, Adieu roussins, aussi coursiers, Adieu les grands chevaux lanciers.
4 Adieu vous dis, cavallerie ; Adieu vous dis, infanterie ; Adieu vous dis, tous pistolliers, Argollets et chevaux légers.
5 Adieu escalades et monstres, Adieu charges; adieu, rencontres, Adieu surprinses et assauts, Adieu la guerre et ses vassaux.
6 Adieu escortes, embuscades, Escarmouches et camîsades ; Adieu bombardes et canons^ ^ Puisqu'au logis nous retournons.
7 Adieu, vous dis, arquebusades, Pistollés et les canonades^ Qui sont fort peu à regretter £t dangereuses à hanter.
8 Adieu arnois et carcassines, Adieu cuirasses brigandines, Adieu picquçs, adieu collets, Doublez soyent de buffle d'Allez.
9 Adieu, bedellez, escoutez, -^ Sentinelles, gardes, coûtez,
Qui nuict et jour faictes souvent Souffrir froid^ chaut, et pluye et vent.
10 Adieu, ceux qui de froid se meurent,
Ou de chaud ; et ceux qui demeurent ^^ Forrez dedans un bourbier, Quelques fois un jour tout entier.
11 Adieu qui se sauve à la course ; Adieu qui a perdu sa bource, Et son cheval et son argent, Et son valet trop diligent.
12 Adieu ceux qui Tordre demandent, Qui obéissent ou commandent.
Adieu, qui estes un grand tas, Gens desdaigncux de vos estats.
13 Adieu qui vous voulez escrire Dignes de régir un empire, Et ce pendant estes menez Par ceux qui trop peu estimez.
14 Adieu ceux qui Tordre ont receu; Adieu ceux qui Tont prétendu, Adieu ceux qui n^en veulent point.
Sans attendre à quelque autre point.
15 Adieu ceux-là qui y espèrent,
Et s'ils ne font qu'ils y despèrent; Adieu, ceux-là qui monstrent bien Cela est mien, et sHls n'ont rien.
16 Adieu qui ravit et qui pille, A qui l'argent et fort utile; Adieu ceux-là qui n'avoyent rien, Qui par la guerre ont force bien.
17 Adieu ceux-là qu'ont grand dommage Par la guerre et par le pillage *, Tant qu'ayant de biens à foison, Meurent de faim en leur maison.
18 Adieu ceux qui leurs beaux faicts vantent; Adieu ceux qui se mesconlantent ; Adieu ceux qui sont trop coutens; Adieu ceux qui plaignent le temps
Employé plus qu*cn autre usage, A manger les gens de village ; Adieu qui se plaint et se deult; Adieu vous dy, loge qui peut.
2() Adieu le bouger de la haye; Adieu les feux de froide joye, Qui sont à la pluye et au venty '.• Où Ton se mourfont bien souvent.
21 Adieu le coucher sur la dure.
Sans draps, sans licts ny couverture ; Adieu qui pis vaut le coucher Tout armé, n'ayant que mascher,
22 Estant dehors avec ses bottes Mouillées et pleines de crottes; Adieu revenus où il faut Endurer du froid et du chaut.
25 Adieu (entes; adieu cordages; Adieu gougeats; adieu bagages; Adieu.
25 De quoy, après peine inOnie, Se pert enfin santé et vie :
Et je vous dis, fort vigoureux, Au pauvre peuple dangereux ;
28 Qui luy gastez grain, vin et paille, Argent, bestail, lard et volaille, Jusques au pain qu'on va mangeant :
Adieu vo«s dis faute d'argent.
27 De la guerre chère compagne, Qui partout Paris l^accompagne ; Si bien qu'en guerre va devant Faute d'argent le pins souvent.
28 Adieu vous dis, collets d'escaille, Manches et chemises de maille ; Adieu alte de main en main^ Adieu vous dis jusqu'à demain.
29 Adieu batailles ordonnées ; Adieu trahisons et menées , De quoy il en est plus d^effaits Qu'il n'est de plus valeureux faits.
50 Adieu coups d'estoc et de taille , Adieu le marcher en bataille, Adieu l'argent tort ou adroit, Et la fille en chemin estroit.
31 Adieu le suer sous les armes, Adieu toutes les sortes d'armes ; Adieu les blessez et tuez. De qui les grands coups sont mez.
52 Adieu, guerre, va hors de France, El nous serons hors de souffrance ; Adieu ceux qui s'en sont fuis Loing des coups et ont eu du pis,
55 Plus d'honneur, trois fois vingt et quatre, Que ceux qui s'en sont fait bien battre. Adieu donc, la guerre et les coups, Qui n'engendre que lende et poux.
COMPLAINCTE
DE MADAME, FILLE UNIQUE D'BLLE, ET DE FEU ROY CHARLES
Sur le chant de la Parque , etc.
1 La peine fatiguante, Qui cruelle me nuit, La douleur desplaisante, Qui me tient jour et nuit, Le soucy qui me poinct, Son semblable n'a point.
â Le pays d'Aliemaigne, £t tout ce que produit La féconde campaigne ; Dedans son circuit, Bref, ce qu'au monde naist, Me fâche et me déplait.
5 Arrière la liesse Deiie à ceste grandeur.
Bornant ma gentillesse, D'un immortel honneur; Arrière le plaisir, Qu'une roi ne désir.
4 Piiisqu'au lien de couronne D'un or très- précieux,
Le malheur m'environne Et le chef et les yeux, Et que tousjours l'esmoy Se pcnnade autour moy.
5 Approche donc, tristesse, Approche toy, ennuy, Eml)rîisse-moi, foiblesse, Tout le corps aujourd'hui ; Et toy, 6 dueil ! jamais
Ne me délaisse en paix.
6 Je veux en larmes fondre, Faisant dedans les boys Écho seule respondre
A ma tremblante voix, Et les oiseaux en l'air Eux plaindre et désoler.
7 Ay-je pas raison bonne D'aimer me lamenter?
Voyant la mort félonne Me venir despiter, Ravissant mon enfant Jadis si triumphant.
8 Ha ! ma fille très-cbère, Hélas ! las ! c'est par toy, Qu'une rude misère
Me donne telle effroy, Par toy, ma fille, hélas!
Yuide suis de soûlas.
9 Ta vie, de ta mère Estoit le passe-temps Tant d'amour singulière J^aimoy ton jeune temps, Ta mort, ma fille, ainsi, Sera la mienne aussi.
10 O Parque filandière!
As tu point de remords, ^, De pourchasser, meurdrièrel*^ Les enfans à la mort?
Ëncor un sang royal, Qui ne te fit onc mal.
11 Laisse-nous au moins vivre Par nos quatre saisons,
Et nul efforts ne livre Pendant à nos maisons.
Que tu viens inquiéter Sans pouvoir résister.
12 Alors que la vieillesse Nous aura succumbez, Vien, si tu veux, et blesse Nos vieux ans recourbez ; De mourir ne nous chaut Puisque noire temps faut.
15 Mais estant en enfance, Encor n'ayant atteint Que Taage d'innocence Ne flétris nostre taint, Par le somme éternel, De ton dard criminel.
14 O mort impitoyable, Te sufTisoit-il pas D'avoir mis, exécrable, Mon époux au trépas, Sans prendre tout exprès Ma fille par après ?
15 Je pensoy, que permettre Me deust le sort fatal, De la conduire et mettre Au dortoir nuptial.
Avec mille flambeaux Luisans sur ses joyeaux.
16 Mais, ô triste adventure, Dont j'ay le cœur marri, Elle a la sépulture Paravant le marry, Plustot la mort la tient Que la nopce ne vient.
17 O ma fille ! ô ma mie!
Las ! que n'étoisge au lieu Où tu mourus, Marie, Pour te dire un adieu, Pendant que le destin Abbayoit à ta fin.
18 Que n'ai-je eu ceste grâce, Ah ! ma fille, je meurs, De faire sur ta face
Mes regrets et clameurs; Te baisant toutes fois, Pour la dernière fois.
19 He! douce géniture, Je te suy, mes amours.
Je sens jà la mort dure Qui menace mes jours.
Je n'ay plus vraymeut Que la voix seulement.
âO Mais, dedans la nuit sombre, Où je suis en langueurs , J'offre à ta fidèle umbre, O ma fille ! ces pleurs, Tesmoings très-suffîsans De tous mes maux cuisans.
CHANSON
COOTElfiNT
LES REGRETS DES PRINCESSES ET DAMES DE LA COUR
SUR LE Décis DB TRES-ILLUSTRE PRINCESSE BCADAMS , nLLE UNIQUE DE FEU ROY CHARLES.
Sur le chant :
Dames d'honneur, je vous prie, etc.
i Celuy auroit le cœur plus dur que pierre, Que roc, que fer, que Téclatant tonnëre, Qui, cognoissant noz amères douleurs, Avecques nous ne se noiroit en pleurs.
2 Las ! ce n'est point un petit mal volage, Qui nous contraint perdre ainsi le courage,
Mais une mort qui nous trouble si fort, Que Ton ne peut égaller son effort.
5 L'heur et Tespoir de la France fertile^ Madame, hélas! de feu roy Charles fille, Tant vertueuse et magnanime aussi
Est hors du monde et nous en grand soucy.
4 Elle n'a plus ceste parole belle, Ce doux maintien, tant propre à la pueelle, Ces yeux rians, ceste munde blancheur^ Que le lis porte en sa marbrine fleur.
3 Son corps poli est ors sous la lame, Tout étendu, privé d'esprit et d'âme, Sans sentiment dedans un froid cercueil, Yoylà, voylà qui cause notre deuil.
6 El ce qui plus brave nostre noblesse, Ost que la mort Ta prins en sa jeunesse, PTavant encor démontré clairement
Quelle vertu Passistoit sagement.
7 Vray est que nous, qui d'un cœur très-fidelle, Comniuni<iuions tous les jours avec elle^
Eu la servant, vovons à l'œil combien Sa longue vie eust aporté de bien.
8 Car la grandeur, sur toutes fructueuses, Qui décoroit son âme généreuse,
En son enfance assez faisait sçavoir Quel avec Tâge eust esté le devoir.
9 Avant mourir ceste jeune princesse Sentant Testoc de sa forte tristesse, Sa gouvernante appela doucement, Et Tembrassa très-amoureusement.
10 Puis luy a dit : Hélas! ma bojme mère, Il faut aller après le Roy mon père ; En paradis j'ay songé cejourd'hui Qu'il préparoit ma place auprès de luy.
il Je n'ai regret à délaisser le monde. Où je cognoy que tout malheur abonde : Car plus on vid et plus fait on de maux, Plus tost on meurt moins a Ton de travaux^
12 M'amie, hélas f ma dure destinée Ne m'a fait veoir que la sixiesme année De mes beaux ans ; il faut, il faut mourir, L'ange je voy lequel me vient quérir.
15 Faites sçavoir à ma mère dolente Ma triste mort, afin qu'elle lamente Ce mien destin, et que pleine d'émoy , Elle pr' Dieu pour mon père et pour moi.
14 Quant est du Roy et de Monsieur, sans doubte, Je sçay fort bien qu'ils seront, somme toute,^ Fort courroucez quand ma mort ils sçauroDt| Et de me veolr plus de plaisir n'auront.
15 Adieu vous dy. Dames et Damoiselles Pleines d'honneur et de gracieux zèles, Je sens la mort qui me vient approcher, Branlant son dard pour soudain me toucher.
16 Puis, peu à peu, en perdant la lumière, A joinctes mains fist à Dieu sa prière; Et en rendant son âme entre ses main^ S'en vol le au ciel et quitte les humains.
17 Las! en mourant, malgré la mort cruelle, El* s'est ac(|uise une vie éternelle.
Et nous vivans, mourons cent fois le jour, De ce qu'elle a quitté ce bas séjour.
18 Hélas ! c'estoit notre heureuse espérance, L'honneur de nous et nostre jouissance, La gemme riche et le trésor exquis,
Qui nuict et Jour estoit de nous requis.
19 Mais quoy? la mort, qui n'espargne personne, Luy faict avoir l'immortel couronne (Guerdon des bons) et nous sommes cy bas En attendant comme elle le trépas,
20 O vous, seigneur plein de magnificence. Qui assistez au convoy d'excellence
De ceste dame, hélas! plorez^ plorez, Et son tombeau larmoyant honnorez.
21 Et vous, Paris, perle des autres villes,
Vous, bons François, et vous, femmes et filles, Dessoubs le joug d'un regret très -amer, Faictes soudain de vos pleurs une mer.
22 Prenez exemple à nous, de qui les armes. Sont durs sanglots, souspirs, fâcheuses larmes^ Et qui sans fin, Madame regrettant.
Ensemble allons, nostre mort souhaitant.
ly d'avoir sa>i8 sçavoh'.
CHANSON NOUVELLE
DE RESJOUYSSANCE
lUH LA DEVISE HÉROÏQUE ET ENTRÉE DE MOISSEIGNEt'R
A AMGBR8,
CHANTÉE EN MUSIQUE A L'aRC TRIUMPUAL DE DESSUS LE PONT,
le 13 avril 1578.
Sur le chant : Quand ce beau Printemps je Toy, e|c.
1 Bien venu, bien venu sois,
Duc François , Béniste soit ton entrée ; Fay-nous entrer avec toy,
Fils de roy, * La paix de tous désirée.
2 Chacun te voir s'esjouisi,
Et jouist De liesse nom pareille, Et d'obéir, loutPAnjou,
Souz le joug De ton vouloir s*appareille.
5 Comme le soleil luisant
Est duisant A tout ce qui naist au monde, Et que sa trop grand chaleur
Et ardeur Dcsstichc et la terre et Ponde ;
4 Tout ainsi dessoubs la maiu,
Priocc humain, Vivra ton peuple amiable, £t saura par ta faveur,
Ta fureur Estre du tout évitable.
5 Or, nous cognoissous à l*œil
Ton ayeul, Roy François en loy renaistre, Amateur fut de vertu,
Si es-tu, Et bien le nous fais paroistre.
6 Ayant par un sainct édtct
Interdict Jeux de hazard et blasphèmes, De si près tu Tensuyvras
Que vivras Réputé ton ayeul même.
7 Vive, vive donc François
De Valois, Duc d'Anjou et de Touraine.
Vive le duc tant chéri
De Berry Et d'AIençon et du Maine.
8 Vy en tous nobles délits.
Fleurs de lis, Souz de Dieu Tobéyssance ; Vive, vive désormais,
A jamais, Le plus beau fleuron de France.
CHANSON
DE LA PAISE DU CHASTEAU-DOUBLË,
AU MOIS DB MARS
Sur le chant de : Petit Bossigaolet saulvaufe , etc.
1 Rossignolets des bois saulvages.
Qui chantez si mignardement.
Allez suyvre tous les passages, Et dictes le bannissement
De celui qui par monts et vaux
Ha faict un million de maux. ^
2 Cestoit un qu'on nommoit La Prade, Qui dans Cbasteau- Double estoit, Accompagné d'une brigade, Mieux logé qu'il ne méritoit.
Car de tous les plaisirs mondains Ils en avoyent entre leurs mains.
5 D'ailleurs, la place estoit si forte Que chascun est fort estonné Comme il s'est rendu de la sorte.
Sans que le canon eut donné Deux mille coups, encor c'est peu Pour la forteresse du lieu ;
i Car de bled, de vin et de fariue, Y en avoit suffisammenf, De Teau, de chair et poudre fine, £t de Tavoyne honnestement ; L'occasion de leur malheur Ce fut faute d'avoir bon cœur.
5 II y en ha qui veulent dire La cause qu'il s'est rendu,
C*est i)our ce qu'on luy fist escrire, Pour entendre le désaveu D'Esdiguières et ses suppôts, Lesquels luy tournoyent tous le dos.
6 Mais il faut croire le contraire, Car c'est Jésus-<Ilhrist tout puissant Oyant la plainte populaire, Aveugla ce loup ravissant
Qui fut enfin abandonné
De ceux qu'à luy s'estoyent donné.
7 Voyià qui peust servir d'exemple A beaucoup de pauvres soldats, Qui pour la cause ont mis en branle Leur vie en mille hazards,
£t au lieu de le secourir, *
Taschoyent de le faire mourir.
8 Un tas de chefs de celle cause, Qu'on ha veu n'avoir pas six blancs ; Il faut qu'asteure dire j'ause, Parent à million de francs,
Et le pauvre soldat n'aura Que Tespce tant qu'il vivra.
9 Je leur demande en conscience, D^où est sorty si grands trésors?
Et s'ils n'ont du peuple de France Dedans leurs cœurs quelque remords , D'avoir mis bas et tout à -plat Tous ceux qui sont du tiers estât.
10 Ne cognoissez-vous pas la game, £t la ruse de tels galans,
Qui vous viennent dire mon âme, Je viens estre adverty des grands Que pour bien nous entretenir Il faut en armes nous tenir?
11 S*ils ne usoyent de tels langages, Leur marmiite ne bouilliroit,
Ils ne mangeroient de potages
Si gras, car chacun cognoistroit
La finesse et la meschanceté ^f>'
Que contre nous ont complotté.
là Mais pour leur conte faire rendre, Vous qui estes de leur party, Devez Tun après Tautre prendre En leur disant : Çà, mon amy, Partageons un peu ces deniers, Qu'avez manié à milliers.
15 De soldat pourra alors dire :
La plus petite part je tiens.
Comme tu vois, si tu sçais lire, Par le vray naturel des chiens, Car où il y en a de gros Les petits nVn ont que les os
14 Compagnons, si nous estions sages.
Entre tous nous embrasserions,
Je dis les villes et villages, Et tretous ensemble boyrions, Comme voysinv et bons amys, Demeurerions tous bien unis.
15 Celuy qui la chanson a faicte, Ne vous veut pas dife son nom, Combien qu il vous estoit en teste Avaut qu*on tirât le canon.
Il ne souhaite que d'avoir Moyen faire service au roy.
DE LA TILLE DE LA MURE
COMPOSÉE PAR UN SEIGNEUR QUI ESTOIT AU BliOE BT PBINiB D*ICStLB>
Et se chante sur le chant de la Ligue.
1 Rendez-vous, rendez, messieurs de La Mur», Ne nous faictes plus coucher sur la dure, Sans estre si endurcis.
Rendez-vous tous aux mercis De notre prince très doux, Qui vous pardonnera tous.
2 Pauvres incensez, vous faictes»la guerre À celuy qui tient le frein du tonnère, Et puis sans foy et sans loy Vous irritez vostre Boy.
Si vous ne vous avisez, Vous serez tous massacriz.
5 Desja vous voyez (ô pauvre canaille Nos soldatSb logez sur vostre muraille.
Faytes fuir les corbeaux, Ils feront de vous morceaux j Après que serez morts, Ils se paistront ^e vos corps,
4 Vos murs, vos rampars et voz forteresses» Ne nous garderont de faire des bresches. Et cognoistrez à Tassant La valeur de Livaraut ; Sacremor et ses soldats Forceront tous voz remparts.
S( La noblesse aussi ira de furie, Pour mieux soustenir nostre infanterie , Monsieur de Tavanes, prompt, Sautera dans l'esperon, Et redoublant son effort, Mettra voz soldats à mort.
6 Alors vous verrez grands sacrifices^
Puis en descendant aux champs Plutonîquefl
Vous sentirez le tourment.
Du vautour, du chien gourmand,
Vous sentirez les douleurs
Des infernales fureurs.
7 Aspremont, premier sortez de la ville, Vous qui commandez, venez à la file,
Lesdiguières vous promet Morges, Blascon, Gouvernet, De bientost vous secourir :
Mais nous le ferons mentir.
8 N'ayez plus recours à la citadelle , Mais vous résolvez de sortir d'icelle.
Dix huit doubles canons Vous battront vos espérons, Et de quatre cents pionniers Nous ferons de baux terriers.
9 N'espérez jamais que Thiver nous chasse; Nous sommes armez contre la glace,
Nous avons de bons- manteaux Qui s'opposeront aux eaux :
La mort plustot vous viendra, Que rhivert ne nous prendra.
10 Car le Dieu du ciel qui nous donne force Mettra dans noz cœurs une vive amorce.
Il nous encouragera, Et de vous nous gardera, Et par nos glaives tranchaus Il vaincra tous les meschants.
11 Sus donc, ô soldats, ne craignez la peine. N'abandonnez pas nostre duc du Maine,
Suivez toujours valeureux Mandelot le généreux, Qui serviteur de son roy, Combat pour la sainte foy.
12 Montrez-vous ï'rançois remplis d'hardiesse, Prenez vos harnois et fendez la presse. Terrassons tons ces mutins Qui sont charg<^s de butins Du paysan villager, Qui sont allé forrager.
15 Teignons dans leur sang nos armes tranchantes Et coupons le fil de vies meschantes Dont ils ont le corps remplis, Et chassons tous leurs esprits Dans les enfers ténébreux, Dont rhuys est ouvert pour eux.
14 Et puis nous serons nobles par les armes : Prisez d'un chacun, carressez des dames, Un chacun nous bénira, Et nous bénissant dira :
Yoilà ce fier bataillant Qui s^est montré fort vaillant.
LES VAILLANTISES
ET CHEVALErREUX FAICTS D*ARMES QUE FAIT MOWSISrR LE DUC AU PAYS DE FLAWDMi.
Sur le chant de Sommière.
1 Noble François, prince illustre de France ^ Vaillant guerrier sur tous, ton excellence Nous promet, jà par tes faicts YaleureuXf Que tu seras un jour un duc heurenx.
Tu as le cœur rempli de hardiesse, Pour désormais faire mainte proeese.
2 Ce noble duc, Flamans jà le redoutent. N'y a celuy qui n'en soit en grand doute, L'un à Pautre, disans comme paoureux :
Voicy un duc puissant et valeureux, Délibérons sagement notre affaire
Ou par son camp nous fera tous déffaire.
5 Depuis qu'il a mis le pied sur nos terres, 11 nous a fait une cruelle guerre, Tant par surprises, escarmouches et assaut, Il a conquis miints canons et chasteaux. En nous montrant que c^est luy qui veust estre Le successeur de ses vaillans ancestres.
4 Par tous cantoné'Où passe sa personne,^
De v6<iSr son camp un chasqu'un s^en estonne,
Et les Flamans disent en leur jargon :
Ne pensons pas contre luy tenir bon ;
Il vaudrait mieux nous rendre ^^U^égrtaBe
Que par ses gens nous faire me'Clr» en piôoa.
5 Monsieur le duc, pour ta première entrée» Ta majesté est dvsja redoutée,
Comme un César ou un Sanson le fort| . On n'y verra nul qui te fasse effort.
Brave Vallois, vive ta noble race, Du roy François tu en suis bien j^ trace.
6 Tu monstres bien, brave Duc d'excellence, Qu'un fort pillier tu seras pour la France, Quand je te voy desjà si fièrement Flamans braver à ton commencement.
Si rudement que semblez sur leur terre Toy et ton camp un foudroyant tonnerre.
7 Car où ce Duc de royale lignée
A de ses gens quelques petites campées, Yous le verriez incontinent venir A son vouloir, pour tost luy obéir.
Si concluray les voyant ainsi rendre Qu'en bref sera le vray comte de Frandre.
8 Par tous les lieux, ou soit bourj Où les Flamans tiennent par foi £t en pensant contre luy faire Dieu luy permet d'estre eucores £t tellement leur montre sa pu Que mangré eux rendent o
9 Braves soldats, tou*e la fleur de France, Monstrez qu'avez nn cœur plein de Yaillance, En poursuivant ce qu'avez commencé, Chaqu*un de vous sera récompensé :
Car vous avez un chef très*charitable; Il est bénin, vaillant et amiable.
iO Pour ce bon duc, prions le roy de gloire, Sur Tennemi luy donner la victoire, Et un bonheur à ses braves soldats, Qui de bon cœur suivent ses estendars.
A leur retour louez leur prouesse, £t à chacun une bonne mastresse.
CHANSON NOUVELLE
d'an y ERS.
Sur le chant : La Parque si terrible , etc.
1 Si j'avois la faconde De sçavoir raconter, Et dire à tout le monde La grand nécessité Qui est en cestc fois Sur nous pauvres François, (bis)
2 II y a eo ceste armée Tant de braves soldats Qu'endurent et pâtissent Pour Messieurs des Estats^ Ne n'oseront chanter Leur grand nécessité. (]bis)
5 L*un veut vendre ses chausses Et Tautre son pourpoint, L'autre son arquebooze, Pour un morceau de pain ; Vont chez le vivandier Et s'en vont sans payer, (bis)
A Le vivandier se fâche A monsieur de Beaupuy, Luy demandant justice Au prevost et à luy :
Torment, tu cognois bien Que les soldats n'ont rien. (d)#)
5 Du temps que nostre prince Estoit dedans Anvers, Nous faisions bonne chère Dedans les cabarets; Nous avions des moyens,
Mais nous n^avons plus rien, {bis)
6 Nous avions de la bière ; De fromage et de pain, Nous faisions bonne chère
[hii)
7 La chance est bien tournée, - Le temps est bien changé ; Nous n^avons plus de bière Ne de pain à manger.
Mon Dieu le grand tonrment Quand on a point d'argent, {bis)
8 Depuis que nostre mattre S'est de nous exempté, Nous n'avons que misère En grand calamité.
Bien heureux est celuy Qui est auprès de luy. {bis)
9 Vous faictes ici guerre Pour des gens inconstans Qui sont autant amiables Comme la pluye au vent; Le petit veut avoir
Sur le grand le pouvoir, {bis)
10 Monsieur le mareschal Lieutenant général ,
Ne faictes plus la guerre Pour ses gens inconstants ; Amenez nos souldats, Car nous mourons de faim, {bis)
11 Monsieur de La Val Il y est esveillé, Qu'avez toute puissance Sur tous les chevaliers, Pouvez-vous bien souffrir Nous voir ainsi languir, {bis)
it Monsieur de La Moveric, La gard de Glaveson, Priez tous, je vous prie, Monseigneur le baron Qu'il ne permette point Que nous souffrions de faim, {bis)
i5 Mais si jamais peux être En France, en ma maison.
Ne feray jamais guerre Pour ce viUain Cryon :
Gombaltray pour mon roy, Pour Monsieur et sa loy. [bis)
i4t Prions tous, je vous prie* Le Seigneur tout- puissant, Qu'il nous donne la grâce De sortir de Brabant; Et nous donne la paix, Qui dure à tous jamais, (bit)
15 Qui a fait la chansonnette, C'est un brave soldat Estant en sentinelle Près de Bergues sur Jon, Qui n'en souffroit la faim Et n'àvoit point de pain. ifiU)
CHANSON
SUR LE SIÉGB DB SABLÂT,
en novembre 1587,
ATTAQUÉ PAR LE VICOMTE DE TURBN^fE, ET DEFENDU FAR LE BARON DE ftA^JGlIAC.
Id87,
TuraiDe, tu n^entreras, Mais plustot tu crèveras.
1 Turaine pensant ranger Sous ce de Périgord LislSi Voulut la gentille ville Sarlat ces Jours assiéger.
Turaine, etc.
2 Couant et lui et toy, Beynac, Et le bravache Borsoles
£t milles personnes folles Soubs l'aveugle Salîgniac,
Turaine, etc.
5 Salignac dedans Sarlat , Endeptc jusqu'aux oreilles, Faisoit accroire à merveilles^ A tous par son caquet fat;
Turaine, etc.
Â Monseigneur, ils sont à vous, Disoit-il, ce sont canaille, Car ceste foible muraille Ne soutiendra pas dix coups.
Turaine, etc.
5 Nous irons tous assiéger A notre tour ton village, Toy qui pensoit du pillage De Sarlat, Sarlat payer.
ïuraine, etc.
6 Nous envoirons au sabat L'ideuse et vieille sourcière^ Qui d'une colère fière T'envoya contre Sarlat.
Turaine, etc.
7 Turaine et ses compagnons Guident métré tout en poudre, £n un moment, par la foudre De leurs six ou sept canons.
Turaine, etc.
8 Par Tespace de vingt jourâ Tu n'as rien gagné que peine De ta gloire trop hautène, Rien n'ont pu les subtils tours.
Turaine, etc.
9 Turaine fort dépité Jure Dieu, cent fois blasfesine, Prins d'une colère extrême Déteste notre cité.
TnrainC; etc.
10 Maudit, dit-il, soit Tauteur .
Du siège tant inutile, Et qui d'assiéger la ville Fut le premier inventeur.
Turaine, etc.
11 Tu as par punition
De cette gloire hautène Afamé ta brave armée £t perdu ta munition.
Turaine, etc.
12 Nous mangeons les gras chappons, Les poulies tendres et moles;
£t les soldats les virolles.
Les porcs et les ognons.
Turaine, etc.
15 Que ne viens- tu à Passant Avec tes six cents gendarmes ?
Refroidies sont tes armes, Turaine, le cœur te faut.
Turaine, etc.
14 Les tiens te font donc horreur Qui dans nos fossez font garde.
Ton œil de loin le regarde , Ton cœur est gelé de peur.
Turaine, etc.
15 Turaine, compte tes gens Qui vinrent pour faire guerre, Engressée est notre terre Pour le moins de quatre cens.
Turaine, etc.
16 Limeil jura son cousin Que par sa ruse subtile 11 entreroit dans la ville, Mais il n'a été prou fin.
Turaine, etc.
17 Il faut
Que je fasse rassemblée Des chefs, puis d'une voulée Vous ferez donner Tassault.
Turaine, etc.
18 Mais, Fénélon connoissant Geste trahison félonne, La brèche point n'abandonne, Repoui^sant le fort puissant.
Turaine, etc.
19 Fénélon, par sa vertu,
A des tonnantes bombardes, Des picques, des halebardes, Le fort pouvoir abatu.
Turaine, etc.
20 Fénélon et La Forets^ Par leur valiance animée, Ont à THuguenaud armée, Or le mur donné Tarets.
Turaine; etc.
21 Tant que Fénélon sera Et La Forets aura dame.
Venir Tliuguenaud infâme Contre Sarlat n'osera.
Turaine, etc.
22 Mais pour en faire la fin, Turaine airois ton courage En novembre, ce doumage Test causé par un destin*
Turaine, etc.
25 Tu reccus sur ton beau front, Devant Belvès l'autre année, Par semblable destinée, SU t^en souvient, même afront.
DE LA VICTOIRE OBTENUS PAR IIO!!SetO!^EUR LE OUC DE GtrrsE
A l'encontre des réistrss avec le nombre des morts. Sur le chant : LasI que dkt-oil en Fttntt*
1 Las ! que dict on en France Du camp de Tennemy, Qui par outrecuidance Nous pensoit faire ennuy !
Mais le bon Dieu de gloire Donnera la victoire
Au noble roy chrestien.
Lequel a prins les armes Et s'est mis en campagne Contre les Catviniens.
2 Le noble roy Henry, Lui estant adverty
Que les Reistres rebelles Ne prenoient son party, Mandit monsieur de Guyse Qu'il vint sans nule faintize Au secours vîstement^ Se mettant sur les aisles De tous les infidèles Et maudicts Allemans.
— ios —
5 Le bon duc de Lor; aine, 'So\)\e prince clirestien, Mandit monsieur du Mayne^ Lequel print son chemin Avec le duc d'Aumalle, Qui a chargé leur malle De terrible façon ; Puis le bon duc du Mayne, Qui chargit la cuysine Au sieur de Chastillon.
4 Quand ces Réistres inÛdelles Se virent avancez, Se voyant sur les aisles De nos gens bien armez, Monsieur le duc de Guyse Il promet sans faintize Y demeurer plustost Comme prince doit faire.
Ayant tousjours mémoire A nostre Dieu très hault.
5 Sitost qu'ils furent en France, On les vint à charger A grands coups de noz lances, Dont cuydèrent enrager.
A monseigneur de Guyse Voulurent sans faintize Le jour parlementer, £t luy savoir à dire Qu'ils vouloient sans mot dire Tretous leur en aller.
6 Alors monsieur de Guyse, Hardi comme un César, Fit Tennemy poursuivre Tant d'amont que d'aval, Lequel fist grant deffaicte, Sans aucune retraictc, Auprès de Montargis ; Seize cents mis par terre En faict de bonne guerre Pe ces Reistres maudits.
Les braves gentils -hommes, Capitaines et soldats, D'une grâce fort bonne Marchant de toutes parts, Avec le duc dé Guyse Qui vint sans nule faintize Pour charger Tennemy, Et leur livrer bataille A tout ceste canaille Qui viennent en ce pays.
8 Le jour vingt deuxiesme De novembre dernier, Le duc, chose certaine.
Les envoie attaquer Par monseigneur de Vince ; Afin qu'il les atteinse, Lequel fit son devoir, Mettant des embuscades.
Lesquels firent bravades, 'J'aschant à les avoir.
9 Alors monsieur de Yinee N'a voit que cens chevaux^ Leur disant qui se tinseut Auprès du pont d'Auneau.
Dont sortirent sans honte Lieutenant et deux comptes Les vint à poursuivir; Mais monsieur de La Ghastre Ayant Theur de combaltrOi Neuf vingts iU ont occis.
iO Lors monseigneur de Goyse Ne fut pas endormy, £t sans longue devise Poursuivre i'ennemy.
Et pour bonne enseigne Yeille saincte Catherine, Vint en la tour d'AuneaUj Et va de grand furie Avec l'infanterie Et monsieur de Sainct-PauL
11 Quand monsieur de Sainct-Panl Yint à donner dedans, Par le pont du chasteaa Où entrèrent nos gens, Il sortit sept Cornettes Dont cinq furent deffaictes.
Trois cents de prisonniers.
Leur chef fut mis par terre, En faict d'homme de guerre Deux mille cinq cens tuez.
12 Ces Reistres infidelles, Chargez d'apointemcnt, Lors se délibérèrent De fuyr vistement; Se mtstant tou8 en route, Ne pouvant en leur troupe Avoir pain à manger ; Puisqu'ils sont en la France, Leur faut fendre la pance £t les faire crever.
15 Huguenots pleins de rage , Vous estes bien faschez , Plus n'avez de courage ; Vos Reiâîres sont cassez.
Ils voudroient d'assurance Ëstre hors de la France Ou en pays lointain ; Ou bien à La Rochelle, Avec les inGdelles Disciples de Calvin.
i4 ils pensoicut bien nous mestrc En tribulation ; Mais Jésus nostre maistre A €u compassion De l'armée catholique.
Celle des Reistres unique A faict son testament ; Dont le pays de Beauce Leur a servi de fosse, Jamais n'y en eut tant.
15 Par toutes les églises Te Deum fut chanté, Pour monseigneur de Guise, Prince bien redouté.
Pour Theureuse victoire Obtinse dont mémoire Sera à tout jamais, Dont la loy ancienne Et Téglise chrestienne Vivra mieux désormais.
CHANSON NOUVELLE
SIR LE TESTAMENT DES RÉISTRES ET BéRÉTIQUfiS,
LA OU ILS ONT ESTÉ RfiSTRAPPEZ EN LA BEAtJCE.
Sur le chant : N'est-elie pas jolie m'amie* 158^.
i Sus, sus, chantons tous catholiques En despit de tous hérétiques, Qui nous pensoyent endommager.
Mais ilz ont cuidé enrager, Ces gueux et hypocrites; Hugnenolz, voilà le testament Des Reistres et Hérétiques.
a Ils esloyent accouruz en France Afin de remplir leur pance, En leur pensant bien remplumer; Mais on les a tous desplumé.
Ces Reislres et hérétiques.
Yoila la fin et testament De tous les maudicts Reisttes.
5 Hz ont laissé à La Rochelle Une potance et une échelle Pour les pendre et estrangler, Afin quUl ne puisse prescher La loy des Calvinistes.
Voila la fin et testainent De tous les maudicts Reisttes.
4 Ils ont laissé dedans Genève tJn fouet pour bien estriller Beze Et tous les autres predicans;
Ils leur ont donné des lians Pour les pendre à la Reislre.
Yoyla la fin et testament De tous les maudictz Reistres.
5 Ils ont laissé, je vous afie,
A ceux de Sainct- Jean une sie Pour les fendre par la moitié, Comme appostatz^ moine renié, Qui n'ont quitté leurs pratiques.
Huguenots, voyla le testament Des Reistres et hérétiques.
6 A ceux de Mont-Auban il donne Quatre chariots et une tonne ;
C'est iK)ur les traîner dedans Peau Comme ministres et huguenots, Vrais gueux et hypocrites.
Yoyia la fin et testament De tous les calvinistes.
7 Hz ont laissé à tous les Reistres Du bois pour chauffer leurs fesses, Les donne tous à Lucifer,
Qui est le premier prince d*eiifer, Chef des diaboliques.
Huguenots^ voyla le testament Des Reistres et des hérétiques.
8 Ils ont donné à PAngleterre Cinq ou six navires de pierre, AOn de tous les assommer Sans qu'il en puisse relever Pas un de ces belistres.
Voyla la fin et testament
De tous les maudicts Reistres.
9 II faut prier Dieu sans nul doute De ce qu'ils se sont mis en route, Dont ils ne sçavcnt où aller.
Le diable les puisse emporter!
Eux et toute leur conduite.
Voyla la fin et testament De tous les maudicts Reistres.
10 Huguenots, vous voyla bien tristes D'avoir ainsi perdu vos Reistres, Lesquels estoient vostre secours; Mais vous n*avez plus de recours, Vous estes bien belistres ,
Yoyla la fin et testament De tous les maudicts Reistres.
11 Ils sont noirs comme petit diable, C'est une chose véritable.
Ils ressemblent à de» corbeaux^ ^ Que maudicts soient les huguenots Ef petvers hérétiqaes!
Huguenots, voyla le testament Des Reistres et hérétiques.
12 Jamais ne reviendront en France Pour remplir leur grosse pance.
Us pensoient avoir de l'argent ; On les a frottés seulement Dans le pays de Beduce,
Qui les à ce coup servy A leur faire des fosses.
Yoyla la (in du testament De tous les Calvinistes.
15 Celuy qui fit la chansonnette^ C'est un soldat homme honneste^ Lequel est toujours serviteur Au bon duc de bon coear, N'aymant les hérétiques.
Yoyla la fin et testament De tous les maudicts Reistres.
CHANSON NOUVELLE
ET CIMKTIkRE DES REYSTRBS.
Sur If chant :
J*aime ma mie corne mon cœnr.
1 Adieu, les Reistres, adieu, Retirez-vous en autre lien ; Laissez notre pays de France : Allez au pays Navarrois Reformer le peuple et les loix, Car vous êtes gens de science.
2 Yous pensiez dans voz chariots De France emporter les trésors Pour vivre désormais à laize ; Mais vous n'avez eu que des coups»
De la pluye, du vent et des poux, Dont vous n'estes pas à votre aise.
3 Qui plus est, vous avez trouvé En France forme à votre pied;
Las ! c'est ce bon seigneur de Guyse, Vray déffenseur de nostre loy, Serviteur de Dieu et du roy, Et pillier de toute Téglise,
4 Hélas! pauvres Reistres abusez, Yous avez bien esté trompez.
Croyans aux propos de mensonge De ceux qui vous ont faict venir En France pour vous enrichir ; Mais vous n'y aurez que la honte. ^
5 Adieu tentes et pavillons, Adieu cuysiniers et fripons, Adieu tambours et trompettes , Adieu Reistres et Allemans, Retournez à soleil levant Refaire faire voz cornettes.
6 Yous avez mangé notre blé, Mais il vous a bien cher cousté ; Car il vous a cousté la vie.
Yous avez pillé nos maisons, Mangé nos poulies et chappons, De vous voir n'avons plus d'envie.
7 Ceux qui vous ont esté quérir Yous proroettoient qu'au départir Auriez ville pour retraite ;
En Lorraine pour hyverner Pour mieux la France conquester, Mais leur promesse n'ont pas faictes.
8 Ils vous promettoient payement, Pour quatre mois en bel argent, Et de la France le pillage.
Mais au lieu d'y avoir gaigné, Tout le vostre y est demeuré :
Chariots, chevaux et bagages.
9 Adieu le baron de D'A.«nay, Qui avoit le reste amené Afin de nous faire la guerre; Vosire salaire avfz rcceuz, Car vous êtes morts, abatus.
Gisant à l'envers sur la terre.
10 A.dieu cornettes et CaDona, Corselets noirs et morrioMi Chariots, chevaux et bagages; Adieu Lansitueiwttes troussea) Adieu goiigcs de camp nuez Qui chargez tous nostea méaaga.
11 Or adieu tous les régiments Des Reistres uoirs ei AUemana^ Fuyez soudain en AUemagae, Souvienne vous une autre fois Que pour avoir veu les François YoB corps en portent les enseignes.
14 Or adieu les Beisires maios.
Vous avez perdu vos suppôts
Et tuus voz cantom d'Alkmagne , Vous pensiez bien vous relever Et louEe la France troubler, Mais ils soiiC morts à la campagne.
15 Si vous voulez gaifnw le jeu. Aller vous faut en autre lieu^ Et ramener nouvelles forces.
Ce bon duc vous est attendant Avec son coutelas tranchant.
Pour vous mettre ainsi qu'eux au coffre.
te Or, si vous estts iilcines d'ahen, Allez pleurer vos riz d'eiilen Et chercher une autre province.
France ne vous «ousliendra pins.
Car elle cognoit vostre abus ; Aller vous faut â tous les diables.
CHANSON NOUVELLE
SrR LA DEFFAICTE DES RÉISTRES.
Sur le chant de f.a victoire obtenue par les Espagnolii.
1 Ce joly moys de may, Le premier jour d'esté, Les princes catholiques Commence à assembler Leurs forces qui estoient Plus de quinze mill' hommes ; Prions Jésus-Christ
Que victoire il leur donne.
2 Quant nous vindrent aprocher Près le pont Sainct-Vincenl, Pensant donner bataille Contre ces Alemans.
Mais ayant apperceu Qu^ils estoyent si grand nombre, Tant Reistres que François, Bien cinquante mille hommes,
5 Monsieur de Guyse, alors, De près les pou rsuy voit, Avec son armée, Qui envie avoit
De leur noonstrer bientost Leur grande outrecuydance De venir ruiner Nostre pays de France.
4 Estant à Vilmory, £usmc$ advertissement
Qu'ils estoient en grand nombre, De Reistres là-dedans, Lorsque pensoient souper, Pour leur entrée de table, On les a saluez A coup d'arquebuzade.
5 Ne se doutant du faict.
Commencent à se sauver, Les uns sur leurs chevaux, £t les autres à pied.
L& duc du Mayne estant A Tentour du village De ces Reistres meschans, En fit un grand carnage.
6 Nostre roy très-chrestien, Sage et bien advisé, Avecq' sa noblesse,
A tousjours empesché Les forces qui venoyent Pour le roy de Navarre Qu'ils ne passassent point La rivière de Loyre.
7 Eux estant à Auneau Furent bien ébays,
Que vfilient (ant d'enseignes
De ces François venir Et qu'ils eurent appercea Nostre armée en bel ordre^ Ils s'en sont enfuis .
S'épouvantant l'un Tautre.
8 Sainct Pol fut envoyé Et eut commandement»
Approchant de la ville Il a dit à ses gens :
Allons, soldats, allons.
Par-dessus la muraille Allons tuer le guet
Qui nous porte dommage.
9 Quant le guet entendit Les soldats approcher, Tuans et decoapans
Ceux qui pouvoyent trouver.
Les autres sont fuys Pour prendre leur armure, Nous les ont poursuy vis A grans coups d^arquebuze.
iO Capitaine Saint-Pol S^écrie à ses soldats, Sortant de Tembuscade Tenant leurs coutelas :
Tuez, soldats, tuez.
C'est à vous le pillage, Ny mettez point le feu Ce seroit grand dominage.
11 Les soldats animez Plus fort que des lyons
Ont commencé la charge De maisons en maisons.
Les Reisttes oe pouvant S'assembler pour combattre, Les soldats les tuoyent Estant encore à table.
12 Lors entr'eux fut conclud £t soudain arreeté Que leur artillerie 11 falloit enterré Et bientost se sauver, Ceux qui en avions envie, Sinon qu'on leur fèroit A tous perdre la vie.
15 Les princes advisez Ayant bien apperceu Qu'ils n'estoient que caniiiUe Et bien peu résolus :
Le bon Dieu a voulu Monstrer la grand folie De ces pauvres abusez Ennemis de rÉglise.
14 Nous prierons Jésus-Christ Qui nous soit défenseur ^ Faisant la grâce au roy Nostre bon gouverneur, Qui puisse mettre à fin Ëientost toute hérésie.
Et qu'on voye florir Tousjours la saincte Église.
— iJO —
XXVIIÏ
DE DEUX COMPAGNONS RÉISTRES
QUI ESTOYEST VEXUS BN FRANCS EN ESPÉRANCE D'Y BIEN PILLER.
Sur le chant :
Allongez la moy, ma mère, ma ceincture.
i Dictes^moy, compagnon Lance , Dictes-moy, où allez-vous.' — Ma foy, nous allons en France, Nous serons riches tretous.
Nous sommes bien trente-trois mille Reistres, Pour les François faire tretous bélistres.
2 — Mais, compagnon, je vous prie, Craignez -vous point ce monsieur, Car il charge de furie Et nous ha à contre cœur?
Si une fois il vous enferme en France, 11 vous fera à tous payer la chance.
5 — Compagnon, je vous asseure Que joindrons les Navarrois :
Quand j'aurons passé la Meuze ; - Nous ferons de ces François Nostre vouloir; nous pillerons leur terre Et leur ferons jour et nuict forte guerre.
4 — Compagnon, donnez-vous garde.
Si vous allez à Paris;
lis se tiennent sur leurs gardes, Cent mille hommes fort hardis.
-^ Quoi! que dis-tu? nous aurons leur finance Pour nous braver à tout jamais en France.
5 Nous aurons leurs belles bagues.
Leurs chesnes et leurs thrésors, Nous emplirons nos malles, Nos bahus et chariots,
Si qu'à jamais nous n'aurons plus que faire De travailler, nous vivrons à notre aise.
6 — Ha 1 vous comptez sans vostre hoste ! i Il faudra compter deux fois,
Si une fois il vous chocque ;
Ainsi, comme je le crois, On vous fera à tous perdre la vie, C'est le destin de monseigneur de Guyse.
7 — Compagnon, maudit soit Theure Qu'à la France j'ai esté !
Jamais n'y feray demeure,
Il m'y a trop ennuyé ; D*y retourner j'en ai perdu l'envie, Mes compagnons y ont perdu la vie.
8 — Compagnon, dy-moy où fut ce Que vous fustes attaquez?
— Aussilost que passez I s.
Ces Françoys-là tout ex es Nous attendoyent po • d(
En nous fî»î«ï»nf tnncî )|
— iîi —
9 — Entrastes-vous en la France Jus(|ues bien près de Paris?
— Ouy, pour nous mauvaise chance ; Car là nous fûmes assaillis,
Dedans Auneau, par monseigneur de Guyse, Qui nous bouta en pourpoint sans chemise.
10 — Ha! compagnon, quelle parole!
Et où sontYOs cliartots?
— Ma foy , tout y est frelore , Mesmes tous nos gens sont morts.
Heureux celuy qui couroit le plus vite, Évitant mort par une heureuse fuite.
11 «^ Ha ! compagnon, quelles nouvelles! Y retournerez -vous plus!
Nos gens sont-ils pesle-mesle
Comme vous dictes abbattus?
— Ha ! compagnon, je n*y ai plus d*eiivie Car J'ay faîlly à y perdre la vie.
12 Nous estant sortis de France^ Ce fut la plus grand pitié.
Les paysdns à puissance, Dedans la Franche-Comté»
Nous ont deiïaicts et par grande fàrie Au demeurant ont faîct perdre la vie.
15 — Ha! compagnon, vous me faictes A ce coup bien ébahi.
Mais dictes-moy, nos cornettes Sont-ils toutes à Paris?
-— Guy, compagnon, en signe de victoire A tout jamais il en sera mémoire.
14 — Or, dictes -moy, je vous prie, Retournez-vous au pays ?
— Ma foy, je ai grande envie Pour compter à noz amis
De tous nos gens la piteuse défaicte.
Adieu, vous die, je vais faire relraicte.
CHANSON
OBTENUES CONTRE LES HUGUENOTS, RÉISTRES , ALLEM\NS ET SUISSES
Sur le chant : Laisses la vetde eotiletlf.
1 Seigneur Dieu, nous te louons.
Et chacun de nous confesse^ Que par toutes nations Tu seigneuries sans cesse.
2 Tu es le Père éternel, Qu'adore toute la terre, Et te doit dresser autel Tout paré d'or et de lyerr^.
5 A toy tous les anges saints, Tous les cicux et les puissances, Chérubins et séraphins, Incorporelles substances.
4 Proclament à haute voix, Incessable et continue,
Saint, saint, sainct, cent mille fois, Dont la vertu est cogneue.
5 Cogneucs tes vertus sont,
O Seigneur Dieu ! es batailles, Les histoires foy en font, Kt Philistins que tu tailles.
() Les Huguenots Alemans, Les Réistres et Suysses, Qui estoient Lutliériens, En vont ainsi qu'écrevice.
7 Tu les as épouventez
Et chassez hors de la France, Dont nous sommes exemptez Par toy de mainte souffrance.
8 Noz harnois, noz morions.
Ne nous ont donné victoire, Mais tes bénédictions
Et assistance notoire.
9 Car les foibles tu rends fort Et les forts tu rends débiles.
Et contre tous les efforts Des malins nous fais agilles.
10 Les cieux et terre sont plains Des majestés de ta gloire, Les astres et les humains, Kn laissent partout mémoire.
11 Des apostres glorieux, Le cœur et la mélodie, L'exalte sur tous les cieux, O vray principe de vie !
12 Des prophètes quand et quand, Te loue un nombre honorable, Et des saints martyrs le rang, Triomphant et admirable.
15 Par le monde universel Te confesse sainte église, Père immense et immortel, De majesté infinie.
14 Et ton adorable fils, Co-éternel et unique, Par lequel de rien tu feis^ Tout est nature angélique.
Itf O que ton esprit saint est Consolatif et amiable, Et d'illuminer tout prest L'homme en ténèbres palpable.
16 Tu es, ô seigneur Jésus !
Le roy de gloire éternelle ; Et nul ne sera confus, Qui te portera bon zèle.
17 Mais tous confonduz seront, Huguenots et Calvinistes, Et à néant deviendront Leurs entreprinses maudites.
18 Seigneur Jésus-Chrisf, vray Dieu, Tu n'eus horreur de la Vierge.
Au sacré ventre avoit lieu
Pour estre de toy concierge.
19 Et après avoir vaincu L'aiguillon de mort sanglantet As ouvert par ta vertu
Les cieux à l'âme croyante.
20 Tu es à la dextre assis
De Dieu tout-puissant ton pèrei
Près laquelle tu as nûs
£n âme et en corps ta mère.
21 En gloire y est à tousjoun , Et de là juger le monde.
Viendras au dernier des jours»
Lorsqu'iniquité abonde.
22 Parquoy nous te supplionSf Donne secours favorable De tes serfs au milion
Par ton sang ostez au diable.
25 Et nous fais estre enrôliez Avec tes saincts en ta gloire Que ne soyons dévalez D^enfer à Tabîme noire.
24 Seigneur, sauve, aussi bénis Ton peuple et ton héritage Et à jamais les régis Et exloUe d'aagc en aage.
25 Tous les jours te bénissons Donnans à ton nom louange.
De siècle en siècle ti chantons Ta bonté qui ne se change.
26 Seigneur, te plaise aujourd'hui, Nous gai'der te faire faute, Sois nous bouclier et appuy Contre tentation caute.
27 O Seigneur ! ayes pitié De nous et miséricorde Et que ta grande bonté Ores sur nous se desbordé.
28 Ta clémence dessus tiOds Gracieuse soit monâti'ée, Comme nous avons espéré tous Te priant jour et nuictée.
29 Seigneur, en loy j'espéreray Tu as été mon attente, Dont honteux onc ne seray Devant tout âme vivante.
30 Or grâces nous te rendons Pour tous tes grands bénéfices, Te priant nous faire dons
De t'ofifrir dignes services.
51 Dieu doint bonne vie au roy £t à sa gendarmerie.
Qui ont mis en désarroy Toute la force ennemie.
CHANSON NOUVELLE
PAR MONSEIGNEUR LE DUC DE OUYSE
Sur le chant : Pauvre Verdun, etc.
1 G puissant duc de Guise, G excellent floron, L'honneur et gloire acquise De ta noble maison Redouble tous les jours, Car par ta vaillantise
Ton bras tu fais sentir Aux haineux de Téglise.
2 Comme duc magnanime, Ainsi que tes ayeux.
Tu clos de gloire insigne Tes œuvres en tous lieux ; Tu n'épargnes ton corps Pour faire au Roy service. ^ Chacun en est recors Qui suit ton exercice.
5 La noblesse de France T'ayme de tout son cœur; Pour ta grande vaillance Chacun le fait honneur.
Les grands et les petits, Tout chacun te révère, Et ont intention De suivre ta banière.
4 Quand tu as sceu qu*ep France Venoyent les Allemands,
Et qu'à grande puissance Reistres entroient dedans, Tu t'es mis sur les rangs Pour leur couper passage, Employant tous les moyens Pour leur livrer bataille.
5 Sachant que leurs cornettes, Près d'Auneau de renom, Pensoyent faire retraite Logez à Tabbandon,
Ce prince valeureux
Leur fit rompre leur chance
Et la dévoiion
De revenir en France.
6 II despêcha à Theure Deux mille hommes vaillans Pour aller sans demeure Trouver ces Allemands, Qui ont donné dedans. Faisant telle delTaicte Qu'on deffeit à Tinstant Bien vingt-cinq cornettes.
7 Chariots et bagages, Jumens et bons chevaux.
Furent en proie et piHage Anx bons soldats joyaux,
Oui (Vuw cœur valU-urcux Combattirent ces Rcistreu, Qui venoient courageux Entrer dans noz limites.
8 Leurs cornettes par pièce Furent jettez à bas Tant quUl ne resta pièce De ces Reistres couarts.
Bien beureux se tenoient Ceux qui par la fuitte Pensoient éviter la mort Kn gaignant la gueritte.
9 Ils accouroient en France, Pensant leur remplumer Et nous mettre en outrance Comme le temps passé.
Dieu les engardera, Car le roy et les princes Les feront retirer Jusques à leur province.
10 La noblesse Françoise Et gens de tous estats, A la gent Genevoise Feront sentir leur bras.
Leur tranchant coutelas .
Feront rougir et taindre Au sang de ces pillards, S'ils le peuvent attaindre.
11 Là on voit les enseignes Marcher de toutes paris, Pavillons et courtines, Et force bons soldats.
Gentils hoinines et seigneurs, Qui de volonté buniic Vont hai'dis courageux Deiïendre h couronne.
la Dieu doint au roi victoire Contre ses cnnerays, Pour serTÏr d'exemplaire, Tant qu'ils soyeitt à mort mis, Aux princes et seigneurs, DetTensenrs de l'église, Accompagnez de cœur Le noble satig de Guise.
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1 Tremblez, tremblez, hérétiques mainleuaut.
Car vous a'ftvez plus le temps,
Voz ministres sont brouys j Mais q,ue dtt-oa Su paya de Lymosia?
Je crois qu'ils ont le crédit
Qu'ili sont bien esbatiis.
Vive les François, cai' ils ont à c«ste bis .
Les Allemans mis en lui te.
b\ le duc de Lorrain le^ attrape une aillre rui«,
Payront les voires cassez.
2 Mais que dict-on de la déffaitc d'Auueau;
Je croys (ju'à ce renouveau
Il faudra passer la mer.
Je vis hier en dormant sur un châlit
Un rouleau où est escript
Le procès de Jean Luther.
Où sont-ils allé, à propos du Pont allez?
On le voit près Saint-Euslace ; Tous ces retournez seront très tous gens de bien,
De peur de perdre leur bien.
5 Dedans Paris on dict que les Allemands
Fuyent vers soleil levant,
Et si n'ont soulier en pied.
Si ces regnards fussent venus à leur fin,
Tous les pauvres maillotins
Eussent peu gaigner au pied.
On dict à Gien que ceux qui n'ont point d'argent
Sont taillez d'avoir souffrette ; A Rouen, on dit que ceux qui ont des ejcua
Feront beaucoup de quocus.
4 Mais à propos, j'entendis un Allemand
Qui s'en alloit gringottant
Une piteuse chanson.
Dame Bietriz a esté faire cela ,
Bien on le sçait ; mais voila ,
Tout va bien en la maison.
S'il estoit du vin pour déjeuner au matin.
Les enfans de platte bource Iroient volontiers réveiller le tavernien
Faute d'argent faut jeûner.
ii Le demeurant de ces Reistres fricassez Pensoien bien eslre eschapi»ez,
Kctournaris à' leur pays ; Mais en passant le Rhin et les grosses eaux,
Ils ont laissé l^s housMux :
Car les gëhs du plat pays Les ont attrapez ; ils ont vomy les pastez
Dont ils avoient fait grand chère.
Adieu à tousjours, Reistres; si vous revenez,
Vous serez ainsi payez.
6 Peuple François, il nous faut tous resjouir
De voir le bon temps venir
Et la France vivre en paix.
Or, Dieu mercy, les usuriers sont brouys;
Ils ont eus nos beaux logis
Pour un bien petit de bleds.
Que dict-on alen du bon homme Jean d'Autun.^ Je croy qu'il a la vérolle, ce mal est commun ;
Car plusieurs soubs leurs manteaux
Sont verts comme papegaulx.
7 Si on estoit passé au pays anglois,
On réformeroit les loix
De Luther et dé Calvin.
Le jour de TAn, j'entendis un petit mot.
Dieu pardonne a Dasticot,
Jamais n'étois saoul de vin.
Les soldats françois voudroient bien à ceste fois,
Yoir le pays d'Angleterre ; Ils se chargeroient de nobles et d'angelots
Pour bouter à leurs thrésors.
S Or pleut à Dieu que le grand Turc Soliman Fiist devenu bon chrestien, Et qu'il tint de Dieu la loy.
On m'a conté que la grande ro;
COLONNE DE LA FOY
Je veux faille, ne pouvant mieux,
Une mer de mes yeux ; Je veux couvrir de mes pleurs à ce jour
Tout ce mortel séjour;
Je n'en puis plus, hélas !
C'est ores que pers tout soûlas.
C'est ores qu'en France,
L'on peut voir la France
Loing de joye et plaisir
£t de tout son désir.
Ilélds ! ai-je pas bien raison, Veu l'horrible saison, Veu la fortune aussi qui me comlult, El mon bonheur dcstruit^
Ayant ainsi permis Que le plus grand de mes amis, Mon cher fils Joyeuse, Dans la fosse creuse, Gise desanimé £n poudre consommé !
5 Lorsque Ton me faisoit effort, C'esloit mon reconfort, Cestoit celuy qui, la lance en son poing, Afaidoit au besoing :
Et par le coutelas, Mettoit les meschans au trespas.
Qui vouloient par guerre Ruyner ma terre.
Bref, jusqu'à ce jourd*hi|r ^
Il s'est faict mon appujry ;
4 £st-ce donc à juste droict
Que pleure en cet endroit Le grand malheur qui luy est advenu A l'univers cogneu?
O trop fâcheuse mort, Pourquoy me faisois-tu ce tort De mettre à outrance, Par ta grand' puissance, Un seigneur si bien né, Et de vertu orné.
5 Mort, que ne vas-tu triompher,
Par le tranchant du fer De ceux qui vont piller le villagèoicR^ Et le peuple françois, Sans aux bons t'adressèr/ .
Et par ton dard les oppresser!
O mort trop sanglante,
Tu es violente ; Mort, tu n'espargnes rien, Soit pour mal ou pour bien.
6 Hélas ! je voy mon puissant roy
Lamenter avec moy ; Je le voy faire à part mille regrets £n souvenirs aigrets ; Je voy la royne aussi L^accompagner en ce soucy.
Son cri rénouvelle
£t sa voix très-belle Appelle, en priant Dieu, Joyeuse en chacun lieu.
7 D'une autre part, par amitié, En sanglotant, criant et soupirant ,
Va mille fois mourant.
D'un extrême couroux.
Déplorant son loyal espoux ; D^une façon telle Va la tourterelle Regretter en temps deu Le sien masle perdu.
^ Ainsi la court pour tel malheur, Ne porte que douleur ; Un chacun est en ce royal manoir Tout revestu de noir.
Le plaisir et le ris Ne gouverne plus un Paris.
Le |)euple pour armes N'a rien que les larmes.
Le dueil en toutes parts Assiste les vieillards.
9 Croyez aussi que quand on pert
Un seigneur tant expert, Il y a bien occasion de pleurs
£t d^amères langueurs.
Ëncor un homme tel Qui ne doutoit rien de mortel,
Lorsque comme un foudre
Il broioit en poudre
Mes mutins ennemis
Soubs sa lame soubmis.
10 Sus, pays esploré, allons, £t tous nous adveillons, Puisqu'en ce point, moy qui ta nère suis, L^enfant bon, et suit tousjours, Tant que peuvent durer ses jours, Sa mère amiable, Douce et pitoyable.
Plorez donc comme moy Joyeuse mon esmoy.
AU MONASTÈRE DES AUGUSTINS
le mardy, taulctlesme Jour de mtn IM81. Bt se chante sur un chant nouveau,
1 Vous, chrestiens, qui vous employez, A vivre bien et sainctement,
Du seigneur de Joyeuse oyez Le convoy faict honnestement Dedans Paris, belle cité.
Aux Augustins il fut porté
Eu triumphantarroy,
Par le vouloir du roy.
2 Estoit en rang premièrement L'hospital de la Charité,
Du Sainct-Esprit semblablcment, Et aussi de la Trinité ; Les Capussins alloient après, LesFeuillans aussi tout exprès,
En grand dévotion
De bonne affection.
5 Les Pc'uiicns noirs, bleus et gris Marclioicnt après, pleins de soiicy, Et les mendians de Paris Les suy voient eu bon ordre aussi.
Les paroisses d'autre costé Sans faillir y ont assisté £n ordre, comme il fault Suivre un prince si hault.
4 Deux cent pauvres vestus de deuil^ La torche allumée en la main, Lentement et la larme à Tœil Ëstoient de ce funèbre train;
Du défunct tous les serviteurs Regrettoient aussi les valeurs
De ce bon duc aimé
Jadis tant renommé.
5 Après Téglise on pouvoit voir, Les chevaux de velours couverts^ De bon zèle et d'un franc devoir, Menez par hommes tous divers :
Et dedans un char bien orné; De velours tout environné,
Estoit porté le corps
Pour mettre entre les morts.
6 Ce char funèbre estoit conduit, De gentilshommes de la court, Chascun desquels estoit induit De plorer les malheureux tours, Que la fortune nous a faict Lorsque ce seigneur fut deffaict
Par le camp au champ mis Des maudits ennemis.
7 De monseigneur de Sainct-Sauvear Frère de ce preux admirai, Lequel mourut au lict d*honneur, Avec luy, par le sort fatal,
Le corps estoit aussi porté,
Avec toute saincteté, Par les blancs Pénitens, Qui Faimoient de tout temps.
8 Plusieurs évesques et prélats Suivoient les défuncts dessus dits, Avec un merveilleux hélas Perdans deux seigneurs si hardis :
Ce faict, on vit suivre Tinstant L^effigie représentant
Ce seigneur honoré Du peuple déploré.
9 Sur le char où mise on avoit Geste pourtraicture si bien, L^habit de pénitent se voyoit, A6n de n'y oublier rien ; Aussi le siflet marinai
Que doibt porter tout admirai, Sans vouloir oublier L'ordre de chevalier.
10 Les pénitens environnoient Ce char enrichy tellement, Après lequel aussi venoient Plusieurs seigneurs pareillement :
L'un portoit en l'air Tancre d'or, L'autre, pour singulier trésor, Son armet précieux, Pour paroistre à nos yeux.
11 La couronne de duc estoit Portée aussi triompliamment, Tellement que rien ne restoit Peur rhonorerhumainement :
Le noble duc de Montpensier, Que nous devons regracier,
Menoit premier le deuil A ce triste cercueil.
12 Maint seigneur le suivoit aussi £n ceste affaire noblement, Gomme aussi faisoit en cecy La docte cour du Parlement.
Yotlà, Chrestiens, en vérité, Comme enfin on s'est comporté,
Conduisant bien et beau Ce bon duc au tombeau.
SUR LE TRÉPAS DE MONSEIGNEUR LE DUC DE JOYEUSE
Sur le chant : Las, ma mère, je ne puis.
1 Quelle soubçonneuse peur Ësblouit ma fantasie?
Quelle abayante douleur A ma poitrine sajsiç?
2 Je fonds d'impatient doeil Comme neiges primeraines.
Il faut doncques que mon œil £n distille deux fontain'es.
5 Pleurez, Dames, avecques moi, Pleurez ma triste complainte; Pleurez la raison pourquoy, Hélas! mon ame est attainte.
4 Je doy bien pleurer la mort Du noble duc de Joyeuse, Celuy qui m'aymoit si fort D'une amour affectueuse.
5 O trop cruel Atropos, Qui, par ta ruse et cautelle, Tu m'as osté mon repos, Qui me ronge la cervelle !
6 Las ! je doy bien lamenter Un si vaillant personnage, Un si brave conseiller.
Qui fust occis par outrage.
7 France, tu dois bien pleurer Le noble duc de Joyeuse, Un si vaillant chevalier, Dont sa mort est doloreuse.
8 O mal-heureux ennemy^î O tygres remplis de rage 1 Pourquoy avez-vous occis Un si noble personnage !
9 Sus donc, ma triste chanson, Courez toute échevelée, Criant d'estrange façon, D'un long crespe noir voilée.
10 O siècle mal fortuné !
Si tu eusses cognoissance, De ce prince tout bien né Tu plaîndrois la grande offense.
110 mort, trop craelle mort, Tu doys bien estre assouvie Qui, par ton cruel effort, Mourir a fait ma partie !
12 Hélas ! je doy bien pleurer Une mort si doloreuse,
De voir mon espoux si cher En la tombe ténébreuse.
13 Je doy bien porter le deuil^ Pauvre princesse esplorée , Voir en un piteux cercueil Celuy qui m'a tant aymée.
14 A tousjours et à jamais De ceste piteuse histoire, Les soupirs seront pourtraicts Engravez en ma mémoire.
15 J'espérois que vi Verrois délivré l I e De tout soucy et
Mais je voy toiiri r la
2 Las! falloit il ma caduque viellesse Combler de pleurs au lieu de réconfort? Par toy, Henry, qui me mets en détresse, Ayant oCcis de France le support ; Si la perte n'estoit qu'à mon endroit r'/. Avec le temps le mal se passeroit. '^
5 Mais souz ta foy tu as sarprins au piège Mes deux enfans, qui à mal^ ne pensoient, Et as osé commettre sacrilège
Par trahison aux saincts prestres sacrez O quelle foy ! d'un tyran apostat.
Qui faisoit tant le doux et papelart!
4 Tu as couvert ta trahison mauditte D'un fein semblant, convoquant des Estais, Disant vouloir mettre au pays police Et mettre fin aux guerres et débats, Mais, ô cruel ! tu y as bien ouvert Monstrant ton cœur de cruauté couvert.
ff Je ne peux mieux acomparer ta vie Qu'à celle-là de ce cruel Néron.
Semblable à toy, il estoit plein d'envie, De cruauté, rancune et trahison.
H feit mourir sa mère sans mercy, Et toy, tyran, tu en veux faire ainsi*
6 Tu veux occir nostre mère V\ b, Faisant mourir son i
Afin qu'après l'héré ^ue C'est ton dessein, on le Aux Huguenots tu f p le Qu'aux gens de b»«»"
7 Dedans Rouen, [H)ur palier ta rage, Feis un édict très-catholique et sainct, Donnant ta foy au saint clergé pour gage, Semblant ton cœur environné et ceint D^un bon vouloir humain et cordial ; Mais on le void cruel et desloyal.
8 Si mes enfans t'avoient commis offence Ou au pays fait faute ou trahison,
N'y a il pas des mareschaux en France, Et du conseil pour en faire raison?
N'y a il pas des cours de parlement Pour à chacun donner vray jugement?
9 Tu dis pour tout qu'ils vouloient la couronne, Et le pays par leur force usurper ;
Hélas ! cruel, c^est ce que te blasonne Un d'Espernon, ton diable familier, Car on sçait bien que leur bien ils ont mis, N'espargnant rien, deffendant ton pays.
10 Sans eux, cruel, tu n'eusse la couronne Dessus le chef, elle fust à Testratiiger. Ils t'ont esté quérir jusqu'en Poulongne^ Te conduisant à Rheims pour te sAcrer ; Tu as tué celuy qui t'a sacré.
Est-ce pas là une grande cruauté ?
U Pour mettre fin à ma dure complainte, A jointes mains je prie le Tout-Puiisant Que tes sujets, d'une révolte saincte, Soient contre toy jour et nuit eombatant^ Pour recevoir la tributation De tes grands maux et de ta trahison.
12 Je prie à Dieu ayder aux catholiques
Qui sont aux champs pour venger ton forfait, Chasser aussi dehors tous poUti(fues Qui font suivi approuvant ton souhait^ Afin qu'en paix nous puissions Diea leuer» Et son sainct nom par tout glorifier.
ENVERS LES CATHOLIQUES EN CBS DERNIERS TBHPS
1 Henry, comme par passe-temps, Employoitla pluspart du temps A son fainct dévot exercice,
Et proches des chaudes saisons Aux masquées processions Alloit pour couvrir sa malice.
2 Ainsi faisoit cest 1:
Affin que sous Thi Libres soient ses n cti Forçant femmes et vi( Faisant des noninî Qui sont d'W'^^ry
3 De Pcglise oster les joyaax Pour ses mignons et maquereaux, Enrichir et faire grands princes, Donner mittre à quelque coquain, Orner de crosse une putatn, Comme on voit en plusieurs provinces.
4 Jamais, tandis que Ton verra, Que la sainte nef vaguera Dessus ceste onde venimeuse De Tavare indignité, Jamais n'auront que pauvreté, Et enfin sera périlleuse.
5 Catholiques, souvenez-vous
Que pour couvrir les cruels loups
Les peaux de brebis font office ;
Et après, ainsi déguisez
En leurs faits subtils et rusez
Aux corps nuds monstrent leur malice.
6 Ainsi en fut le bon Guysart, Qui mit corps et biens en hazard Pour faire nommer le roy maistre.
Mais ce vilain monstre pelé
A tuusjours dans son cœur celé Le mal qu'enfin luy fit paroistre.
7 Au VŒU d'Henry quatre pendards \indrent à grands coups de poignards Desgorger sur lui leur furie ;
Puis estendu mort on le met Dans son malheureux cabinet, Couvert d'une tapisserie.
8 Après ce trahiste desloyal, Vers luy mande le cardinal
Qui fut de ce grand prince frère, Qui, sans respect du sang sacré, Le lendemain fut massacré D'une mort encor plus sévère.
9 Ainsi, de France les flambeaux Sont terrassez par les bourreaux Que ce vilain mit en besogne, Faute lourde, qui causera Qu^un chacun de nous maudira Ce meschant banni de Poulongne.
10 Malheur sur toi, ville de Blois, Qui enclos ce trahistre Yallois, Qui fut vray fils d'une chimère ; Mais malheur, dis-je, non sur toy, Mais advienne à ce tyran roy.
Qui fait dans ton corps son repaire.
11 O trompeur ! qui a fait mourir Les princes qui t^ont fait florir, SoXiz le masque d'œuvre pieuse ; O ! perfide et déloyal roy,
Un Turc ne fauce pas sa foy, Encor qu'elle soit malheureuse.
12 Mais que diront tous les Qui voyent violer les h , Et faucer serment et Auront-ils recours
Qu'il fit à son couroni ,
Plus qu'au sacrement de
15 Ce plus que trop enragé chien Portoit tiltre de très-chrétien Auparavant ses belles oeuvres ; Mais c'est le dire cousiumier Qu'à Tœuvre on cognoit rouvrier^ Qui est chose certaine et seure.
14 Catholiques, ayez tousjours
Du Mayne, d'Aumalle et Nemours En grand honneur et révéreoeê»
Car Dieu vous les a préservez Afiu que soyez gouvernez Par leurs vertus, foroe et prudedee.
15 Ce malheureux s'attendoit bien Que d'iceux ne dut rester rien ; Mais pour recevoir tel outrage Qu'ont receu leurs frères et cottsins, Mit maints postillons par chemins Portant paquets et même charge.
16 De la noblesse les premiers Il tient captifs et piisonniers, Qui jamais ne lui firent offenee, Comme un cardinal de Bourbon^ Qui, entre nous, a le renom D'être le premier de la FrantJe.
17 Puis de Joinville, fils atné De ce grand duc assassiné^
Et plusieurs autres catholiques.
O ! Hérodes, tu montre bien Que jamais tu ne vallus rien Qu'à estre chef des hérétiques.
18 Donnez-vous garde, mes amis, Car il se trouve dans Paris Plusieurs hommes qui vous escoutent, Que vous pensez hommes de bien,
Et toutefois ne vallent rien.
Car à bien faire ne voyent goute^
19 Ce sont harengères en caquets Qui descouvrent taiit de paquets Pour le peuple mett»e en discorde; Ce sont envieux de vostre heur Qui désirent en vostre malheur; Bref, telles gens méritent la oord«.
20 A vous, habitans de Paris, Je consacre les miens escrit^i Qui m'estes compagnons fidelles, A vous j'apan cei tristes vôrs, Forgez d'un mélange divers
Des fautes d'Henry plus nouvelles.
CHANSON NOUVELLE
ou EST DÉCRITE LA VERTU ET LA VALEUR DES LYONNAIS
EN LA DEFFENCE DE PONTOISS
PoDtoise, afin qu'à Tadvenir, Chacun se puisse souvenir Que tu as fait grand résistance Au dernier Valois de la France,
1 Je veux publier en ces vers.
Par tous les coins de Tunivers, Que tu as deffendu sans crainte Le parti de la cause sainte.
2 Plusieurs régimens commandez Par grands seigneurs furent mandez Dans Pontoise pour la defifendre, Car Tennemi la vouloit prendre.
5 Deux rois, usant d'un pied léger, La vindrent soudain assiéger, Ayants à force infanterie Et une grande cavalerie.
4 Henry de Valois y estoit Lequel ses troupes excitoit, Et pour leur hausser le courage Leur donnoit Pontoise au pillage.
5 Le roy de Navarre guidoit Ses Huguenots et présidoit
Au camp, car Henry de sa grâce Luy faisoit là tenir sa place.
6 Ceux qui dedans Pontoise estoient A bien deiïendre s^apprestoyent, Sans s'estonner de voir Tarmée De deux rois contre eux animée.
7 Mais surtout raconter je dois Ce qui firent les Lyonnois»
Qui monstrèrent en toute sorte Une asseurance brave et forte «f
8 Ils repoussèrent bien souvent L'ennemy, lorsque plus avant Pensant s^approcher pour combattre, Hardis, ils le venoient abattre.
9 Si Ton eut razé les faubourgs Qui ceint Pontoise tout au tour, Il n'y avoit moyen quelconcfoe
De rassaillir ou la prendre onc(}^a6;
10 Mais on ne voulut nullement Démolir si grand bastiment, Et voilà comme Tavarice Apporte tousjours préjudice.
11 L'on ne voyoit le cœur Soit pour deffendre ou Aux Lyonnois, lesqu Combattoient avec g
12 Ils soubstindrent virilement Et combattirent longuement Dedans T église vénérable De la Vierge très-honorable.
d5 Car les ennemis de plein sauts, Par là donnèrent leur assauts.
Pensant, s'ils gagnoient celle église.
Que la ville seroit tost prise.
d4 Les Lyonnois qui entendoient A quoy les ennemys tendoient, Gardèrent d^une force exquise Tout le pourpris de celle église.
15 Mais les canons des ennemys, Qui contre estoient braquez et mis Et tonnoyent ainsi que le foudre, Mirent toute la vouste en poudre.
16 Le camp des deux rois a esté En ce siège très bien frotté; A veu, assiégeant Pontoise, Que vault la force Lyonnoise.
17 Parquoy ces roys de plus en plus^ Voyants tant de leurs chefs perdus^ Se despitoycnt, et leur courage Estoient tout agité de rage.
18 Par dix- sept jours tout entiers
Ils nous battoyent de tout quartier.
Mais nous repoussions leur furie A grands coups d'escopeterie.
19 Les citoyens n'espargnoient rien De ce qui esloient de leurs biens, £t donnoyent aux soldats courage Par bonne chère et bon visage.
20 Les femmes venoyent aux rempai"»
Çt y apportoyenl aux soudars
De tous ce qui estoyent nécessaire, Sans craindre le catnp ad?er«aire.
21 Mais tant jour que nuit canonans, Et sur notre ennemy tonnans,
Noz pouldres, hélas I nous faillirent Et en grand tristesse nous mirent,
22 Nous en apporter Ton n'osoit.
Car Tennemy s'y opposoit.
Se tenant sur les advenuz Avec canonades menues.
25 Mais pour ce le cœur ne perdions, Ains bravement nous deffendions, Voulant, la bande Lyonnoise, Mourir pour deffendre Pontoise.
24 Lors, on fit composition, Avec bonne comdition, Et ne fut la ville outragez Ny par Tennemy saccagez.
25 Car nous voulions plustot la mort Que de permettre un si grand tort ; Plustot eussions perdu la vie
Que voir la ville en pillerie.
26 Par quoy sortîmes de ce fort Avec un honorable accord ; £t Dieu voulut nostre sortie Et aussi nostre départie.
27 Car après, Henry de Yaloys Pensant voir rendre les abboys A Paris, ville renommée,
Où il vint camper son armée,
28 II logea au Bourg de Saint-Gloud, Où il fut frappé d'un tel coup
Le jour des Liens de saint Pierre, Qu'il ne nous fera plus la guerre.
29 Nous prions Dieu qu^en Paradis Soyent tous nos bons compaignons mis^ Lesquels sont morts dedans Pontoise, Et qu^au ciel leur âme s'en voise.
30 Celuy qui a fait la chanson Est un des enfans de Lyon
Qui cominandoit dedans Pontoise A une bande Lyonnoise.
XXXVUI CHANSON NOUVELLE
D£ LA FINESSE DU JACOBIN
1 11 sortit de Paris Un homme illustre et sainct, De la religion Des frères jacobins.
Tu ne Tentens pas le latin.
3 Qui portoit une lettre A Henry le vaurien ; Il tira de sa manche
Un couteau bien à poinct.
ïu ne Fentens, etc.
^ Dont il frappa Henry Au-dessoubz du pourpoint, t)roit dans le petit ventre, Dedans son gras boudin.
Tu ne Tcnlens, etc.
4 Alors il s'escria :
O meschant jacobin î Pour Dieu qu'on ne le lue, Qu'on le garde à demain.
Tu ne Tentens, etc.
3 Voicy venir la garde, Ayant l'espée au poingt, Qui, d'une grande rage.
Tua le jacobin.
Tu ne Tentens, etc.
6 Le président Laguele A rinstant il fut prins, Disant : Faictes-inoy pendre, Si jamais j*en seus rien.
Tu ne Fentens, etc.
7 Henry, fort affoibly, Il demanda du vin, Manda Tapotiquaire, Aussi le médecin.
Tu ne Fentens; etc.
8 Luy ordonna un clystère^ Disant : Las! ce n'est rien.
Dict : Allez -moi quère
Ce Biernois genin.
Tu ne Tentens, etc.
9 Quand il fut arrivé A plorer il se print :
— Hé ! mon frère, mon frère, Pour Dieu, n'y plorez poiuct.
Tu ne Pentens, etc.
10 Je vous laisse ma couronne, Mon royaume en Vos mains, Pour prendre la vengence De ce peuple inhumain*
Tu ne Tentens^ etc.
11 £n disant ces parolles, Luciabel y vint
Avec sa compagnie Qui l'emporte au matin.
Tu ne Tentends, etc^
42 Pour servir compagnie A sa mère Catin.
Vous aurez veu la vie, Vous en voyez la fin.
Tu ne Tentens, etc.
15 Nous prions Dieu pour l'ârtie De rheureux jacobin, Qu'il reçoive son âme En son trosne divin.
Tu ne Tentens pas, la, la^ la, Tu ne Tentens pas le latin.
CHANSON
NATIF DE 8ERB0NNE
POUSSÉ DU SAINT ESPRIT FOUR MBTTRI LES CATHOUQUEi Vt LIBBRTi.
1 Peuple dévot de Paris, Resjouis-toy de courage, Par gay chants et joyeux ris, Estant libres du naufrage Préparé aux catholiques, Par ce pervers et meschant Bouclier des hérétiques,
En tous les faits inconstants.
2 Plus cruel et inhumain Qu'un Néron, brouant de rage Dont le sang est en la main De sa mère le carnage, N'a-t-il pas fait le semblable En La Rochelle et ailleurs,
Ce rendant leur secourable, S^accompaignant de voleurs !
5 Tesnioing en est ce Biron, D'avarice l'exemplaire, Et le démon d'Espernon , Des enfers le secrétaire.
Il laissera leur salaire Bien préparé, je le sçay; Daumont et les confraires £n jouiront de Tessay.
4 II a faict profession
De deffendre notre église ; Mais plus cruel qu'un lyon, Ce nourissant en sa guîse, S'accosta des hérétiques, Gens semblables à Henry, Contrefaisant rh^pocrite De tous vices endurcy.
5 II a sucé tout le sang
De son peuple débonnaire, Comme un taureau mugissant C'est rendu son adversaire, Tirant du fort et du faible Les moyens en gaudisant Vers nous c'est rendu corsaire, La rage l'engloutissant.
6 Après avoir fait De ce siècle l'e Cuidoit les ault ir Tous vrays sup )ts de la ] Mais le mol fer la 1
A rebouché en r< Et ce Cousteau d' L'a fait mourir à
7 II s'approche de Paris,
Y voulant couper les vivres; Mais à Saiiict-Clou fut surpris,
Y gissant mort s'il n'est yvre. .
Je Tay vu, je le tesmoigoe, Estant assis sur un lict,
Mis à mort par un sainct moyne, Jacobin, ainsy qu'on dict.
8 Dont le chantons, bien heureux D'avoir fait tel sacrifice.
Faisant mourir Torgueilleux De tous les maux la nourrice; Qui tant afflige son peuple Qu'il ne peult plus respirer; Tout le reste de son meuble
• Veult le Biare hériter.
9 Mais ses jours il finira
Bien plustot que il ne pense ; Ou diligent s'en yra Hors d'icy; ô noble France, Qui tant as souffert d'outrance De ce tyran inhumain, L'on luy crèvera la pance, Soit aujourd'huy ou demain.
10 Oses -tu bien bazarder, Biernois plein de fallace, D'orgueil, voulloir impiéter Ce royaume plain de grâce ?
Ta teste u'cst suffisante; A quel jeu Tas-tu gaigné ?
Par ta preische desplaisante De tes desseings eslongné.
11 II est morl, ce traisire roy, Il est mort, ô l'Iiypncrile, Il est mort eu dcsarroy.
Veslus de ces fails inicques.
Il est mort, 1^ le niesehaut!
Sa sépnltuie au\ enfers
Et à jamais tutiguis^aat.
C'est le giierdoLi des malfaicts.
12 0 le bon Dieu qui a soiu De son peuple variable L'a regarda au besoin En se rentlaiit favorable.
Le délivrant de la perte
Visible devant nos yeux^ .
C'estoit chose descouverte
O desseÎDgs pernideuxi '- <!> ('l'O I
13 Prions tous dé Totem eu l ■' tfi Pour ce moyne secourabU Qui s'est offert librement
Au supplice exécrable; -mH •
C'estoit pour nous desoioiltref ''' "V Le Btng de ce cruel.
Et potir Aire transporté Ah royaume éternel.
14 Ole sainct religieux, De Sorbonne sa naissance, Jacques Clément bien heureux.
Des jacobins l'excellence.
Qui, par Ba benevolence.
Guidé par le sainct esprit, A mérité usseurance L'en haut aujiiel où il fist.
DÉDIÉS A TOUT LE PEUPLE CATBOUQUS
1 Celuy qui avoit tant trompé Le peuple françois et Téglise, Est mort, et a esté frappé D'un qui pour nous sa vie a mise.
â Henri de Valois, dès le jour Qu'il prit en ce monde naissance ^ Monstra qu'il n'avoit point d'amour.
Point de pitié, point de clémence.
5 II a esté tousjours nourry En vices et en hérésie, Où son cœur estoit tout pourry Et son ame toute moisie.
4 Soubs le roy Charles bataillant, Il soustenoit les hérétiques.
Et secours sous main leur baillant, Il oppressoit les catholiques.
5 11 a fait mourir d crédit
Uii nombre irifiny de gêna -d'armes, Et a, le meschant et maudit, liemply nostre France de larmes.
6 II n'avoit point d'autre désir
Que de sang, de meortre et de rage; Il n'avoit point d'autre plaisir Que la cruauté et carnage.
7 Le» Bochelois estoieut vaincus, Et à luy jâ se voulaient rendre ; Mais il aynna mieux leurs escus Que les surmonter et les prendre.
-i Monstrant bien par là qu'il estait Le support de noz adversaires, Et que faveur il leur prestoit Pour aigrir lousjours les affaires.
9 Puis en la Poulongne il passa, Qui pour i-oy l'avoit fait eslire ; Mais tost après il la laissa.
Et s'en revint sans mot luy dire;
10 Et en la France retourna
Pour la tourmenter et deslruire , Car jamab rien sceit faire il n'a Qu'affliger le françois empire.
11 Las! chacun se resjouissoit De son retour et revenue; Mais le ciel, qui le cognoiesoit, PIcuroit d'une pluye meniie.
12 Dès qu'il a esté de retour^ Le peuple françois et Téglise N'a eu cesse d*avoir tousjour La main dedans la bourse mise,
15 Pour fournir argent à ce roy, A ce tyran trôs-exécrable.
Qui a tout mis en desarroy, Rendant son peuple misérable.
14 11 a mesprisé les seigneurs
Et les princes des plus baults titrvi^ Et a advancé aux honneurs Des petits coquins et belistres.
15 Tel qu'a esté vu d'Espemoti^ > Lequel se nomme Jean Yallette,
Qui a esté son seul mignon, Et qui faisoit tout à sa teste.
16 II n'avoit point de pitié.
Ni point de loy durant sa vie ; Tousjours hypocrite a esté, Dissimulant son infamie.
17 Enfin voulut faire mourir
Dans Paris plusieurs catholiques, Et ne les faisoit point périr Que pour ayder aux hérétiques.
IS Parquoy le peuple se banda Contre ses desseins détestables, Et partout se baricada Pour ne voir choses exécrables.
19 DèsreJQiiilc Ijt;iii rnscliû De voir sa volonié dijceue,
El qu'on l'avoit bien empesché Qu'elle n'oust iioint sa llèie issue,
20 II sortit de Paris, jurant
Qn'il la réiiniroit tome en cendre, Et (|ue devant qu'il Fust un an ]| feroit tout le |ieu[ile penil».
21 Et pour mieux venir à la fin De son vouloir et entreprise,
Il fit semblant, comme oîtnni Au, D'aymer le haut seigneur de Guise.
jp Pois fit les esLats H.ssemblcr ■ A Blois, ptTs le lleirre de Loyre j Mais c'estaiL pour mieux tout IrouMer, Ce que poni' lors l'on n'eust soeu croire.
23 Les estais donc estant dressez, Et venu de toutes proviaoes, Et plusieurs propos prononce?.
Par luy et par les autres |irJnces,
2i 11 fit [ô acte de tyran)
Massacrer lea seigneurs de Guise, Qui là tenoiem le premier rang Pour la nobkïiSL' et pour l'église.
as El fit emprisonner louâ ceui Qui estoieiit câlenz des provinces, Sans avoir esgard ny à eux, Ny à la toy des roys et prinoei.
S6 Puis voyant son peuple irrité Contre luy pour ce faict inique.
Il a accreu sa malheurté, Et s*est joinct avec Thérétique.
27 Et est venu devant Paris, Avec une puissante armée.
Menaçant dangers et périls A la ville tant renommée.
28 Si bien que le peuple trembloit.
Craignant sa furie enragée.
Et jà à un chacun sembloit De voir la ville saccagée.
29 Mais Dieu, qui secoure au besoin Le peuple qui en luy se fie,
Par sa bonté a eu le soin Des Parisiens et de leur vie.
50 Mouvant le cœur dévotieux
De Jacques Clément de Sorbonne, Bon prestre et bon religieux, Qui tousjours a eu Pâme bonne,
Si A tuer ce tyran maudit,
Ce qu^il a fait de galant homme, Voyant qu'il estoit interdit Par notre saint Père de Rome.
52 Avec un couteau bien petit, Il a tué ce roy inique, Ce tyran meschant et maudit, Yray ennemy du catholique.
55 Et Iiiy ayant donne les coups Qu'il falloit pour l'oster du mouJe^ Il s'est jette à deux genoux, Priant Dieu d'amitié profonde.
54 Les quarante-cinq malheureux, Voyant Henry plaignant sa panée.
Ont frappé ce religieux, Le massacrant à toute outrance.
35 O religieux fortuné !
O heureux, ô vrayement louable !
Heureux le jour que tu es né, Pour nous estre si secourable.
56 Tu as toi seul plus entrepris Que nostre camp et nostre armée, Tu mérites un très grand prix
Et une grande renommée.
57 Près de Seine, au bourg de Sainct-Gioud, Le jour des Liens de sainct Pierre,
Fut fait ce beau et heureux coup, Qui rompit les liens de la guerre.
58 Roy de Navarre, tu n'as plus
Ny force, ny pouvoir quelconque ; .
Tu es foible, tu es perclus ; Roy, tu ne le seras pas oncque.
39 Le peuple franc»
Puisqu'il est bon et ,
Avoir un roy qui aux i S'est déclaré pour I
40 Nous n'avons peur comme lu vois De toy, ny de ton cxercite, Puisque le tyran de Valois
Est allé aux eaux du Cocyte.
41 Mais je reviens à ce Clément, A ce religieux honneste, Qui a tué le faux tyran,
Et nous a tous remis en feste.
42 II faut qu'en un temple honnoré Il soit mis avec grande gloire, En or ou cuivre eslaboré, Pour une éternelle mémoire,
45 Et qu*à Tentour de son pourtrait Et de sa puissante effigie L^on mette avec un brave traict Cest épitaphe de sa vie :
44 C'est ici ce Clément heure Qui jadis délivra la France Du dernier Valois malheuré,
Qui tenoit le peuple en souffrance.
45 Pourquoy que chacun d'an en an Célèbre la feste honnorée,
Et que bien solennclleman (sic) Sa louange soit célébrée.
CHANSON NOUVELLE
1 Pleurez, pleurez, fidèles toyalistea, Et vous nussi qito l'on diL politiques, Vous devtz bit:n pleurer à cesto Tais, D'avoir pui'du noble Heiiry de ValloU.
2 Vous, d'Ëapoiuon, et aussi La YaUeUe, Ne pleurez-vous la nioit de vosUe tnaintre, Qu'en son vivant vous avoit tanC aymez Que ses mignons vous estiez renoroiufs?
5 Ce noble roi de France et de Polaugne, Qui vous aymoit autant que sa personne, 11 tut tue |>ui' un iriescliant muiiu, Jacques Clément, qui estoit jacobin.
4 Jacques Clément, n tu estois â naUtre, Las! nous aurions nostre roy, uostce maistrc; Tu l'as occis avecques un cousleau.
Tu as faict pis que fit oiicques bourreau.
3 Incontinent que lu reens hnplesoie.
Te Tusl venu quelque mort bien extrême, L'on le liendroit au rang des innocens Là où lu es le mesebanl des mesehans.
Droict au faubourg ce traistre se transporte, Devant le roy se mettant à genoux, Ayant tousjours son malheu eux courroux.
8 £11 luy disant : Bonjour, mon roy et maîstre, Je suis ici vous pourtant une lestre ,
Que vous transmet de Brienne le seigneur, Qui prisonnier a besoin de faveur.
9 Ils ont cogneu la faute quUls ont faicte D*avoir voulu eslir un autre maistre,
Et ce voudroyent bien tous estre endormis. Alors que vous sorti stes de Paris,
10 Le noble roy voulant lire la lettre,
Ne se doublant de ce malheureux traistre : De sa grand manche en sortit un cous eau Qui luy perça le ventre et le boyau.
11 Incontinent les archers de la garde Subitement à grands coups d^hallebarde Se sont iettez dessus le iacobin.
15 Quanil le roy \'H f]ue la mort tailoîl prciidrp, A Jésus Christ son aine il recnmmande.
Eu luy disant : Ayez de mtiy werty, Car je suis morl sans l'avoir deserïi.
H Et voua aussi, noble roy de Navarre, Soyez tousjours suivi de bonne garde, Ne vous fiez en ces traistrcs Ligueui ; Car vous voyez le malheur qui vient d'eux.
IS Si Ton a ven un grand malheur en France , C'est aujourd'hui, hélasl car il avance Le cours de vie du noble roy Henry ; Je prie Dieu que l<iy (joint Paradis !
J6 Mais ce grand roy de Navarre et de France Nous ostera trestous hoi's de souffrance ; Aussi il est à toutes vertus ne, El pour noslre beur tlu haut ciel destiné.
CHANSON NOUVELLE
CONTENANT LES DERNIERS PROrOS DU FEU ROY TRES CHRESTIEN
HENRY DE VALOIS
m* DU NOM.
Sur le chant de Loçkon.
1 Si une main traistresse Terrassé ne m'avoit Ma majesté maistresse Que le chef relevoit, Peu devant ma blessure Je faisoy ces projects
De remettre en paix seufe , Mes divisez subiects.
2 La maison Guysiarde Ne contoit pas ainsi, Ny la Savoysiarde, Ny TEspagnole aussi :
Car le repos de France, Tant et tant attendu, Leur bridoit Tcspérance Sur tout leur prétendu.
5 Afin que je despeuple La rébellion donc D'entre mon fraiiçois peuple Liguez par eux adonr,
— i75 — M'tsUiiit tl.ffait de Giiyss, (Jtii l:i Ligue seiiioii m ijuiiuiiire mn gui^e, Lia coiilre lis aiinoit,
4 J'amassay ptiBi un siège --j Hes François uggiieiTl)', Et de trois es m ps j 'assiège Mon chasse- roy Paris, Et si bien l'environne Que j'efjière de voir Cette bigue Teloniie Bieiitosl soubs mon pouvoir.
3 Pour Tuyr ceste lice Et ce coup de baslon, Un jacopin compliee Des anges de Plulon, Instigué |iai' le preaclie Des Ligueurs dealoyauK, Prétend de fuire tiresclie A travers mes boyaux.
6 Et coiifu de promesse D'un futur Paradis Par la Ligue traîiili'esac.
Est soriy lie Pai'is.
Ce moyae avec courage De me tuer subit, En palliant sa 1.1 gc D'unsainct et Teint bjbil.
7 Qui cogiioistra ma vie SçaiC qu'en ma rejjion J'ai la irasse suyvie De leur relijjion.
Ht (Vamour principale Dévot Je respectois \ji sniiicleté papale, Comme roy que j'estois.
8 Abusant de ce zèle,
Le moyne ont introduit
Qui dessous son froc cèle
La fraude qu*i1 conduit.
A genoux il se jette
Des lettres m'apportant,
Avec sa sagette
Qu'il veut teindre en mon sang.
9 A part je me retire, Pour lire Tescriteau, £t de sa manche il tire Son venimeux Cousteau.
Puis avant que je pense A sa desloyauté.
Me fourre dans la panse Son meurtre prétenté.
10 Créature bourelle,
Dis moy, que Tai-je faicf, Que sans autre querelle Je suis par toy deffaict?
Alors je m'esvertue, Criant soudainement Que point on ne le tue, Ce traistre garniment.
i i Estre comme fidelle La France j'esperoy, Qui eut jamais creu d'elle Qu'elle eust tué son roy ?
— in —
Race de François, prince, Sang de mon sang eiiRii, Pensiez-votis que je prinsse Si mi^rable Rii?
12 Ce coup criant demande Jusiice au jx) (entât,
Et requiert réprimande D'un si grand attentat.
Et toy, ô debounaire.
Qui me va succédant Du party sauguinaive Venge-moy copeiidaul.
15 Ce collier je te donne, Car ton col eat royal ; El aox princes j'ordonne Que par serment loyal Pour roy on le révère.
Car Dieu, juge très bon.
Pour légitime avère La maison de Bourbon.
14 Jeu'ay recen la grâce D'engendrer un dauphin, Ains des Valois la race Par mon trespas prend fin.
Tant que ma voiï est franche, Je dis et je maintiens Qu'à Bourbon l'aulro branche Du royaume appartient,
13 Mes vices vont en nombre Lesestoilles passant,
Et mon penché le nombre Du sablon «urpassanl,
Mais ta mUéricorde^ O Dieu ! qu'au repentant De grâce lu accorde, Les passe bien d'autant.
16 La couronne honnorable Polongne me donna, France plus désirable Le chef me couronna.
O Père, auquel j'aspire, Veuille moy pardonner, £t en ton sainct empire Trois fois me couronner.
17 Peu après rendit Tame Ce prince en sa vigueur; Par le poison et Tame D'un jacopin ligueur, Mort qui Henry dethrosne Très grand entre les roys, Pour asseoir sur son throsne Henry roy Navarrois.
18 Entrez en conférence, Vous qui oyez cecy, Fut- il onc apparence Voir tel faict que cecy?
Car la Ligue inhumaine , Qui les cieux eschelloit, Ce roy grand capitaine Désarçonner vouloit.
19 Gravez dedans vostre ame Que Dieu tirer sçait bien Le bien du mal qu'on trame Contre un homme de bien.
Et pourtant qu'on vous voye Révérence porter A celui qu'il eavoyc .
Sans plus vous révolter.
20 Faites que la clémence, Justice et piété, Son royaume con:)mt:Lic(^ Par débonnaire té.
Sus, François, qu'on embrasse Ce roy tous embrassant, Qui est François de race, Du lis François naissant.
al Ne faites qu'il acquesie Par un sang répaadu, He faites qu'il conqiieste Le royaume à luy deu.
Ains que chacun aportu Son hommage et devoir.
Kl lois dans vostre (lorle La paix nous pourrons voir.
Â LA LOUANGE DU ROY
Sur le chant :
Pensez^vous que mon cœur soit sans amourette!
1 Les Ligueurs n'ont point de foy , Ils ont faict tuer leur roy,
Par un traistre jacopin Dont ils font un martyre.
Pensez-vous qu^un Ligueur Peust du Roy bien dire.
2 Las! ce n'est pas le premier Lequel a esté meurtrier ; Un autre empoisonna Henry, chef de TEmpire.
Pensez- VOUS; etc.
5 Traistres Ligueurs enragez, Traistres Espagnols bazanez, Qui voulez saisir TEstat, Vous n'en faictes que rire ;
Pensez -vous, elc.
4 Vous en voudriez faire autant Au roy à présent régnant
— (Kl -
Mais le Dieu <Ioux vt bviiin De vos muins le relire.
Pensez-vous, elc,
5 li^coulez bien leurs sermons, Ce n'est rien que sédition)^.
Au lieu de prejcher U \w\ Ils la veu'ent desUuiru.
Pensez- vous, etc.
6 Couvrant leur ambition Du manteau de religion ; Mais il en est tant use Qu'un chascuo le déchire.
Pensez-vous, etc.
7 Dieu, 01^ sont ces bons François, Qui ont tant aimé leurs roys,
Et i|ui fussent plustust maris Que d'en ouyr meadire ?
Pensez- vous, etc.
8 François, vous avez un roy Qui est un prince Ae foy, Qui craint Dieu, et le salut De son peuple désire.
Penacz-vous, etc.
9 C'est un prince valeureux.
De la vertu amoureux ; Aimez-le, cbtrissez-lc, Et faictcs son nom bruire.
l'eiisei-ïoiis, etc.
10 On luy range ses esbats Au beau milieu des combats ; Mais c'est là que Ton verra Sa grande vertu reluyre .
Pensez-vous, etc.
il Sus donc, nobles, armez vous, France Vous invite tous D'accompagner voslre roy Pour la Ligue destruire.
Pensez-vous, etc.
12 Prions donc notre Sauveur Qu'il garde nostre seigneur, Car c'est un prince d^honneur Que le roy oostre Sire.
Pensez-vous, etc.
15 Celuy qui a Taict la chanson, C'est un enfant de Lyon Qui est un bon compagnon Menant joyeuse vie.
Pensez-vous qu^un Ligueur Peust du Roy bien dire ?
REGMi: OE BENRI IT.
CHANSON NOUVELLE
nu BiERNOis iBiiarimis),
S«r a c/rasl ; Sniliaon Ottolll-in.
1 Qui veult ouyr chansûtiiielle, Du maudit Biernnis, Qui pcnsnil Taire amplellp, A vestu son hamois, Pendant par Bne^sc Abolir la messe.
Jean Sandreux (1), malheureux,
Retire-loy arrière,
ïu as les [Jieda poudrcus.
(1) Jean Swidreux. Il y a ici un jeu ite moli contre Henri de
)iar les royalliies eu 151)0, peu avant Ja balallle d'Ivry. jeon ^h .Sau(l''ea:tMt uneiiijiireadrcsaûeauilcarnaiï et qui tieuifie Jeun ^^M sa«' Dreux, ^^H
â Sachant la mort certaine Pe Henry de Vallois, Pensoit sans avoir peine Nous régir soubs ses loix, £t de penser fraîche Nous bailler la presche.
Jean Sandreux, etc.
5 Tu fais le catholique, Mais c'est pour nous piper; Et comme un hypocrite Tâche à nous attraper.
Puis soulz bonne mine Nous mettre en ruyne.
Jean Sandreux, etc.
4 Pour couvrir ta malice Prend la peau d'un renard, Mais de tel artifice
Et de toy Dieu nous gard, Et de tes politiques Pirs que hérétiques.
Jean Sandreux, etc.
5 Ta face hypocrite, Sentant son harlequiii , Et son feu hérétique, Tendoit à ccstc fin Nous faire apparoistre Qiie tu voulois estre.
Joaiî Sandreux, etc.
6 Les villes que tu as priM Témoigneront toujours GoRime de telle en d'éprise A joué un vain tours ; Leur faisïtit prflmease D'allci' à la messe.
Jean Saadreux, etc.
7 Dreux, la gentille ville, Pensois bien attraper Pour la rendre serville Et ta presche y planter.
Mais pour (In de compte La quittent à grand honle.
Jean Sandreux, elc.
3 Sens, ville calholique, Te montrant sans obéir Qu'a un roy hérétique Il ne faut obéir, Ne moins recognoistre Tel que tu veux êlre.
Jean Sandreux, etc.
9 Vive ]a sainte Ligue, Vivent tous les Ligueurs, L'Église calhoilt{ue El tous les bous seigneurfî Qui sans nul envye Amployent leur vies.
Jean Sandrcux, etc.
10 Noblesse catholique, Mais à quoi pensez-vous De suivre un hérétique Qui se moque de vous ?
Il se donne carrière
Se morgue en derrière.
Jean Sandrcux, etc.
11 Dieu permet hérétiques Quelque fois domine r.
Ensemble hypocrites
Pour quelques temps régner, Mais la fin finable, En est misérable.
Jean Sandreux, etc.
CHANSON ïfOUVELLE
SUR LA TYRANNIE DE LA LIGUE
El se chante sur le chant :
Les soldats de la Giiettise , etc.
1 Celuy qui est bon François Maintenant se resjouïsse, Car il faut qu'à ccste fois Le Lorrain d'honte rougisse
— i87 — Puisque par l'aidi! de Dii'u Sommes mis en notaire lieu.
Et que nous faisons la ligue (big) Aux tyrans de la Ligue, Ligue, Ligue,
3 La Ligue 3u commencement Nous tctiuit tout) eu mUéroS| L'Espagnol LyraDUCineut Nous fuiscrit ses tributaires.
Le voile de saiucleté Les couvi'oil de tout coslé Si qu'il n'eatoit atlioliifue [bii) Qui ne fiut de la Ligue, Ligue, Ligue.
S Ha 1 disoyent ces imposteurs, Vrjis cliarmeurs et vrais Sii'êiieE, Vous n'aurez plus d'uxacteurs De taai d'exactions vaincs.
HoHs voua acqueiToni un roy Qui vivra selon la Loyj Voila le project inique [bU) Dont nous endormait la Ligue, Ligue, Ligue.
i HéUsl OD voit clairement De tout cela le contraire, Cil qui estait simplement Est iiu triple tributaire.
Puis Ces presctieurs souldoyez, D'Evaugile fourvoyez N'avoient eu eux point de stille {bU) De louer Dieu, mais la Ligue, Ligue, î.igue.
S Mais ccluy qui du sommet De la moiitaigne céleste Voit tout ce qui se commet, A veu Torgueuil maniteale,
Et que la dévotion Farde leur ambition; Yeu que ce chant hypocrite {bis) Va tresbuchant avec la Ligue, Ligue, Ligue.
6 Les Lorrains et les Guisards Se disoyent enfans de France ; Cependant comme bas tards Tenoyent leur mère en souffrance.
Hélas! France, qu'as-tu faict?
Tu as nourry de ton laict Ceux qui ton fils légitime {bis) Chassent sous le nom de la Ligue, Ligue^ Ligue*
7 Ceux qui sont tes vrais enfans Opposent à ce leur force; Dieu les fera triompbans Maugré l'Espagnole amorce, Sans pouvoir par leurs abois Inquiéter les François :
Car leur boutade est faillie (bis) Et les forces de la Ligue, Ligue, Ligue.
8 Dieu nous donnera le loz Sur ces bandes desunies Qui vouloient jusques aux oz Par leur ruse ennemies Espuiser tout nostre sang, Puis se mestrc en nostre rang ; La trahison jacopine (bis)
N'a pas tant faict que la Ligue, Ligue, Ligue.
9 Ce disciple de Pluton, Moyne Machiaveliste , Nostre roy par trahison Fit mourir à Timproviste.
n'est pas mort Qui a bien vengé lu tort ; C'est sa majesié Heni-icquc, [bit) La terreur de ia Ligue, Ligue, Llguo.
10 C'est ce vray chet des François Qui vous resaere aux lannières, Et sa redoutable voix
Fait tremblée vos mains meurli-itu'es.
Haï que ne dediassez vous Unanimemfnt treitaus Ceux que la niott jacopinc {bis) A Faiot comme vous de la Ligue, Ligue, Ligue.
11 Voue souiïrez que les canons Foudroient toutes vos villes, Qui pour la religion
Se rendent à eux servilles.
Las! que les yeux sont scillez De CCS pauvres aveuglez De rompre leur République (bii) El contre leur roy jurer Ligue, Ligue, Ligue !
12 Mais qiioy ; les discours fiai l ans De ces lioufDs d'arrogance.
Qui se dirent couibaltans Pour le repos de la France, Onl Tail opposer sans loy Le Buliject contre le Roy; Mais depuis la gciit Gallicque [hii) N'a faici compte de la Ligne, Ligue, Ligue.
15 Dieu de là haut loul voyant
Faisant un séparément Du fromeiit avec l'ivroye
Qui les aYoU arroté Sous rbalût de iaineleté, Si que d'un accord onlqoe Çbii) Chaâseront de ooiu la Ligue, lignei Ugve.
14 Desja VE»jpagno\ Teaoit En grande magoificence ; De ces mulets on ovoit
Le ton par toute la France, Et le pauvre parsan De peur s'en alioit fuyant Geste grande brimballerie, {biê) Tesmoing de l'horreur de la Ligne, Ligiw, Ligoe.
15 Mais le chef des estandarts De la nation Françoise, Yray modelle des Césars, Ne recula d*une toise, Ains envoya demander
S'il vouloit s'entre choquer.
Le chef des Ligueurs inique {bis) M'osa approcher ue sa Ligue, Ligue, Ligue.
16 La ptuspart de ces mulets Tous chargez nous dcmeurarent, Et les plus vistes genêts
Par les espérons crevarent.
Ceux qui n'estoient bien montez Ser voient de planches aux fossez; Ccste vergoigncusc fuite (bi$) Fera souvenir de la Ligue, Ligue, Ligue*
17 Considère donc» François, Que Tamitié paternelle
l.)c Dieu père des François Veut ton amc cslrc immortelle,
Et que de» Giiisards Lorrains Servant de fmé en ses mains; Par sa bonté déifiiiiie (fii-) Se consuineia la Ligue, Lisuc, Ligue.
CHANSON NOUVELLE
DE LA LIGUE
SwfccAnnC
LuFsquc de aes (DUEpiri plus duDI , etc.
1 Fy de la Ligae et de son nom, Fy de la Lorraine estrangÈre.
Yive le roi! vire Bourbon ! Viïe la France nostre mère !
La Ligue n'est igue trahison, Fy de la Ligue et de son nom!
3 La Ligne est un monstre odieux Remply de rage et perfidie, A Dieu et aux horaraea haynuux.
Et plein de fureur eslourdie; La Ligue est yssue d'enrer.
Fille aisnce de Lucifer.
5 Car ce moiisire n'est que poison ^^H Duquel l'ia^paî^ualle acmetice, ^^H
'J asde par mortelle aclioisou D'ensorceller toute la France.
Mais tous François de cœur bénin Résisteront à ce venin.
4 II y a cent mille François, Qui ont Tâme si généreuse, Qu'ils mesprisent tous les abbois De ceste Ligue furieuse ;
Et qui mourront plustost cent fois, Que de fleschir dessous ses lois.
5 Vous devriez, ô Guisars malins !
Rougir de voir vostre patrie Par vos séditieuses mains Ravagée en mutinerie.
On void les marques en tous lieux, De vos desseings malitieux.
6 Du manteau de dévotion Armez vostre foy Catholique, Vous couvrez la saincte union De vostre Ligue frénétique,
Pour mettre Thouneur des François Soubs le joug des Lorraines loix.
7 Nostre saincte religion
Vous sert d'un prétexte voilage^ Pour remplir ceste religion De sac, de sang et de carnage.
Mais vos desseings sont descouverts, On voit le jour tout à travers.
8 Par un désir ambitieux, Remply de folle outrecuydance.
Vous |>cii»iez escheler les deux Et subjuguer toute la France, Mais Dieu, qui préside aux conibaa, Vous fera Iresbuchcr en bas.
9 Oncques tous ne viendrez à bout De ïoa desseins remplis d'auUace, On verra plustosl coup â coup Nostre France changer de place :
Car tous François braves et torls, S'opposeront ù vos efforts.
10 Vostrc brusiante ambition Nous a enflamme ccste guerre, Allumant la sédition
Aux quatre coings de nostre terre , Pour mestre sans droict ny raison La couronne en Tostre maisou.
11 Vous avez, Ligueurs, cy devant Par trop nostre France diarmée, Mais vos entre[H'inses de veut S'esvanouyronI en fumée :
Vostre Ligtie est un basliment Qui n'a appuy ny fonderaenl.
12 Vous n'oseriez, Lorrains tluysards, Desployer aux champs vos bannières j Vous avez Tu y comme renards.
Dans Paris cbcrcher vos tanniéres, Sitost qu'avez veu nostre roy Marcher pour vous faire ta loy.
13 Jamais vous n'avez eu le cœur De résister de vive force.
Car voyant le roy jà vainf|ueur Vous luy avez faict une extorse :
Yostre déloyale union N'est que fraude et sédition.
14 Contre tout droit, Lorrains sans foy, Possédez de grand félonie,
Avez faict mourir vostre roy Par un moyne plein de manie, Couvrant yostre meschanceté Dessous rhabit de saincteté.
15 Voyant vostre Ligue quasi Estre par le roy renversée, Le desespoir vous a saisy Et une fureur insensée
Qui vous ont induit sans raison L'assassiner par trahison.
16 Mais cent mille soldats françoîs Et vingt mille gens d'armes, Ont protesté tout d'une Toix, ])e ne poser jamais les armes Qu'ils n'aient raison de la mort De leur roy massacré à tort.
17 II a].laissé un successeur Qui a Téme généreuse, Pour venger son prédécesseur De cesle mort si malheureuse ; C'est ce preux Henry Bourbonuais^ Roy de France et Navarrois.
18 C'est ce grand prince de valeur A battre vos lestes superbes,
Qui baisien voilre grandeur Jus(|ues à la baissGur (1m Itcrbe*, El qui par l'aide du graad Dieu
Vous kaKiiiia luus àe ce lieu.
13 Vous abnseï le peuple en Tain
Par vos beaux discoui's de mensonge, Liiy faisant croire nue demain Secours viendra (c'esl l'os qn'il ronge). De Lee toute victoire avez, Mai» tousjours vaincus vous trouvez.
20 Ainsi le peuple maitileuez.
Ignorant le Taict de eou pi-ince, El à tous maux a bu nd ou nez, Faictes ruiner si proTÎnce Par vostre damnable conseil Qui procède de vosiro orgueil,
SI Vous eâlea si peu soucieux D'observer de Dieu l'ordunnance, Qui veut qu'à un roy vicieux Me^incs l'on rende obéissance (Tesmoin David, qui ne voutnE Tuer Saul, encor qu'il peut),
22 Que plein d'arrogance amplement Vous laides Dieu auteur du meurtre.
Et dictes que frère Clément,
Qui bleu souvent paya la mulle,
Est allù droict en Paradis,
Si croire faut a voa lieaux diets.
23 Vous raccomparez à Judilh, Itlais il y a gjand dllfcri?nce :
Car laissant le corps mort au lict S*en retourna sans nulle ofifense, Au contraire le jacopin Chastié fit mauvaise fin.
24 Puis les bras vengeurs du haut Dieu Toute la force Assyrienne
Chassa soudain du mur Hebrieu Sauvant la race Jsacienne :
Mais ce moyne hors de mal-heur Ësteint des François le bonheur.
25 Bref, vous, Ligueurs séditieux, Qui aimez tant le malencontre, Superbes et ambitieux,
Dieu fera qu^elle vous rencontre.
Vous prcschez la sédition, Mettant tous en desunion.
26 De loups vous vous faictes brebis Pour attraper vostre substance, Dont vous faictes, qui est le pis, La guerre à Dieu et à la France, Et destruisez en un instant
Ce qu^on a basti en mille ans.
27 Vous causez la calamité
Que ce pauvre royaume endure, Disans que la divinité Doit avoir de vous soins et cure Il hayt vostre saincte union Remplie de rébellion.
28 Vos affaires vont au rebours, Vos secours sont imaginaires,
Et si vous espérez toiisjiwirs Aïoir VUS bazaiiez corsaires, Qui de luhig bleu suuvunt font peur, Mais vous cherchez vualre mallieiir.
S9 EnBn ce ne sera (\u'an van Que de la promesse Espagaolle, Et faudra (]iie le Savoyan Nous rende nostre Carmagaollc, Ou nous luy ferons un bon toui-.
S'il y faict gueres loug scjour.
50 Voicy le Roy presijues assis Contre vos grez dessus son throsiie, Le sceptre es mains luy avez mi^;
Il passera bientost le Bhosne Pour vous faire passer les monis Où sans cesse vous poursuyvrons.
51 Puis les François Dieu béniront
De les avoir tiré de peine.
Quand leurs ennemis s'enfuyront Avec leur chef le duc du Mayne, Qui au mal les a faict entrer Dont lie les pourra depcstrer.
sa Celuyqui composa ces vers,
C'est un Franrols qui bien souspire De voir par ces Ligueure pervers Ainsy ravager cest empire.
Et qui a juré sur sa foy De faire seri ice à son roy.
CHANSON NOUVELLE
CONTRE LES LIGUCUBS REBELLES A ftA MAJËBTÉ.
Sur le ehani :
O qu'il eit oublieux qui se fit «n fortuit , etc.
1 N'est-ce pas un grand malheur De voir la pauvre France Confuse en grand douleur.
En misère et souffrance,
A l'appétit de ceux Qui, par trop envieux.
Désirent la couronne Et sont cause des maux Aussy des grands travaux Qu'endure la Bourgogne !
2 Cil est en désarroy
Et plein d'outrecuidance, Qu'entreprend sur son Roy Et contre sa puissance.
Tous ces méchants Ligueurs Sont mutins en leurs cœurs Et fêlons de courage.
Ils vouloyent renier Leur roy, juste héritier.
Hors de son héritage.
5 Ils ont beau amuser La pauvre populace.
Ce n'est que l'abuser, Ils sont pleins defallace.
Ne fleschiioni les cœurs Des loyaiiï semtcur's, Plustost mourront eu irance Que le rnyal fleuron Du tige de Dourbou . Ne soit vray roy de France.
i L'estranger, fournissant Aux ligueurs de pécune, Faisoit voir dairement Sa meschaiite rancune Contre ceux de Rourbori, Veu qu'il ne truuve bon Qu'un roy de ceste race EegnesurlcsFi'anrois, Comme si un tel tlioijt Dépendoitde sa grâce.
3 L'Espagnol insolent Et la race Ilalique, Désirent grandement Que nostre république Soil sans aucun repos.
Afin que ses suppos Peschassent en eau trouble.
Mais un jour ou verra Que le mal tournera Sur lesLiguenrs au double.
G Et voua, jiobles François, Qui tournez vos visages.
Bon cœur à ceste fois Clhtcun prenne courage Pour soustenir le droict, Afin qu'à chaque endroict Yostre grandeur redondc, ' Car qui le droict soustien Se voit rempli de bien Et d'honneur en ce monde.
7 Cesse donc ton dessein, O François misérable^ £t monstre* toi humain Envers ta mère aymable ; Ne sois plus si léger
De te mettre en danger Par ceste fausse Ligue :
Ce n'est rien que poison, Rien plus que trahisoD, Et des traistres la brigue.
8 Sus donc ! noble François, Menons resjouissance, Crions tous d'une voix :
Vive le roy de France î Qui, selon nos souhaits^ Nous donnera la paix
En dechassant le vice, Et maugré le Ligueur ]\emeltra en vigueur L'Église et la justice.
CHANSOX NOUVELLE
1 François, que raisaiis-iious? somnies-iiDiiB endormi^? C'est à TOUS qu'on eu veut, ce sont nos ennemis. Dont nous devons avoir entière cognoissance, Qu'on venl bouleverser la coiiroiic de Frai
2 Dieu nous a bien monslré qu'il nous lendoit la main, Quand il a ap()ellé ce prince tant humain, Nosireroy naturel, à la foy catholique;
Il n'y a quç le Ligueur qui le dit héri>tique.
3 Le Ligueur Espagnol s'est fort scandalisé Quant il a veu le loy s'estre calholisé; N'ayant plus de subjet pour luy faire la guerre, Chacun d'eux s'est balidé pour occuper sa terre,
4 Maintenant, disent cntr'cux qu'il faut premièrement Estre absoii/. du passé, ne pouvant autrement
Estre oingt iiy sacré qu'il n'ait fait pûniience. Et qu'il ne pmt avoir la couronne dp France.
5 Ce roy doux et bénin, sans se montrer divers^ A Rome a envoyé le prince de Nevers ;
Il n*y fut pas receu si bien comme mérite
Un prince ambassadeur d'un roy d'un grand mérite.
6 Par la nous voyons bien que l'Espagnol ligueur, Qu'à tor et sans raison il veut gagner le cœur Du pontife romain, aûn que point ne donne Prompte absolution à ceste grand* couronne.
7 L'Espagnol voudroit bien la France gourmander, Mais Dieu vous sçaura bien de ses traits nous garder En assistant le roy et toute sa ne blesse
Dont nous luy chanterons une hymne d'allégresse.
8 Je vous prie, François, monstrons-nous de bon cœur, Obéyssons au roy pour le rendre vaincueur ;
C'est un roy valeureux, haut, puissant et sublime. De courage invaincu, d'une âme magnanime.
9 L'Espagnol nous transmet force doubles doublons Pour mieux entretenir leur Ligue et union,
Pour faire assubjectir sous son obéissance
Ceux qui n'ont recongneu eucor le roy de France.
iO Le gouverneur de Meaux a faicl un brave traiet, Lorsque ces beaux doublons il leur a arresté^ En suivant son devoir il remet, à son prince La ville de Meaux et toute la province.
11 Cela doit estre exemple à chaque gouverneur De suivre le pctrly de nostrc roy vainqueur, Lequel rnaugrc leurs dents est leur roy légitime. Des autres surmontant le renom et i'cstime.
12 Ces traistres EspagnoU onl ulierclié tout moyen De nous intimider par l'ost Italien,
Mhîs faire il ne le peut sans doinnge et esclandre, Il luy faut ileâ soldats pour le pays de Flandre.
13 O pauvre tieis-estat ! Eu porte tout ie basl. Tu es lousjours folié au milieu des rtébats ; Tousjours les assassios se trouve Jaiis la terre Manger ton reveou en te faisant la guerre.
14 Le pauvre paysant, raort de tain est troublé,
Et le goupt bélislrc csl de son bien saoulé. Voilà les bcaiiï e^bats que rapporte !a Ligue, Le desgals 'lu pays par la inescliante bi'igue.
15 Pourquoy empeache-il que le Roy valeureux Ne soit bien obéy? Il faut en dépit d'eux
Qu'on Iq révère au Throsne estant bon catholique, Selon le droict divin et nosUe loy saliqae.
16 Quoy qu'on aye trasmê, tjuoy qo"oii aye entrepris, De l'oser massacrer il leur en est mal pris;
Dieu Ta tousjours gardé par sa saincte puissance. Il aura soiiig de luy pai' sa douce clémence.
17 II nous faut espérer que Dien nous gardera. Et qu'enfla le Ligueur confus ae trouvera ; Car son inieniiuu se déborde en tout vice, Hay-sant tout bon ordre et ta bonne police,
13 Qui a faict la chanson? c'est un soldat fi-an^oi^ Qui a tousjours porté les annea pour ses roys. Et ores eacor' plus iju'il s'est fjit catholique, Vive la saiucle fuy romaine apostolique!
^ oOi —
COMPLAINTE
DU DECEZ DE LA LIGUE
Sur le chant :
Veuille , Seigneur > par ta grâce, etc.
1 Venez, Ligueurs, je vous prie, Venez tous me voir mourir, Venez pour voir de ma vie
La fin et dernier soupir.
Las ! i^ai la France Mise en souffrance Par mon ambition ; Mais à ceste heure Faut que je meure Par Henry de Bourbon.
2 J^ai troublé toute la France Et aussi tout l'univers,
Je fournissois des finances Afin de mettre à Tenvers Ceste couronne De qui personne Ne pouvoit hériter, Que ce roy mcsme, Henry quatriesme, On ne luy peut oster.
3 J'avois les forces d'Espagne,
Des Suisses et de Savuys,
J'ai esté en la cainpaigDe
Bien souvent six contre truis;
Mais l'hardiesse
Et la prouesse
De ce roy généreux,
M'a rais en fuite
Par la poursuite
De son bras valeoreui.
i Toutes les villes de France Se rendent à leui* vray Roy ; J'en avois en ma puissance Trois fols plus qu'il n'en avoii Mais Dieu qui est juste,
Voyant l'injure
Que faire luy voulois.
M'a mis en ruyne.
Adieu la Ligue,
Car mourir je m'en vois.
5 J'ai faict rougir tes campaignes Du sang des braves Frauçoi:^, J'ai faict ouyr aux montaignes Les cris que souventcs fuis
Faisoyent les vetves,
Voyant la perte De leurs maris occis.
Piller les villes,
Violer les filles; Dieu a otiy leurs cris.
6 Je suis cause de la ruyne Des villages et villageois;
Ils me doyvent bien mauilire Une infinité de fois.
Bref, en ce monde, Je suis immonde, Mon nom est odieux, Jusques aux cendre Il faut que j'entre Dans Tenfer ténébreux.
7 Or adieu, monsieur du Mayne, Qui de moy s*estoit armé Pour avoir ce diadesme
Qu'il espéroit de porter.
Mais las ! mes forces Sont toutes mortes, Mes membres sont tous morts.
Il ne me reste Sinon la teste Qui s^esbranle jà fort.
8 Or adieu, le Roy d'Ëspaignef Qui doit estre mal content D'avoir jette en campaigne Tant de soldats, tant d'argent.
Pensant s'estendre
Dedans la France ; Mais il s'est bien trompé^
Et qu'il s'asseure
Pour chose seure Qu'il luy faut desloger.
9 Adieu, tous les autres princes, Qui m'ont voulu maintenir, Afin d'avoir des prouvinces Et de s'y faire obéir;
Las! voB aiïaires
Vont au contraire Que vous ne yicnsez pas ;
Car vostre Ligue
S'gd vapei'ic, Elle est près du trépas
10 Le n^ François me descliire, Chacun me veui poignaider; Je me meurs, plus no respire, Mon tombeau f.iiit préparer,
Caron s' a p près te
En sa nacelle A6n de me passer.
Tout l'enttT s'arme
Contre mon âme A^D derench;iLiK't'.
11 Mes chefs et mes eapioincs.
Changez tous d'o^Hnioii, Ne vous mettez plus en peii De la Ligue et Union ;
Suivez l'esemple De ceux qui se rendent A leur roy naturel;
Il est aiïable
Et en sa grAce Il vousicr* rentri
VU
CHANSON NOUVELLE
DU PRINTEMPS RETOURNÉ SUR LE TEMPS QUI COURT
Bt M chante aur le chant :
Quant ce beau printemps je voy, j'apperçoy, etc.
i Quand ce dur printemps je voy,
Je cognois Toute malheurté au mondd ; Je ne voy que toute erreur
Et horreur Courir ainsi que fait Tonde.
2 Plus il n*y a d'amilié
Ne pitié, Plus n'y a de courtoisie, Il n'y a plus de support
Ne confort, Tout n'est plus que fascherie.
5 Nous voyons nostre prochain
Qui la faim Endure quasi de rage Sans luy donner verre d'eau,
Ne morceau ; CVst bien un \ ische coiirngc.
4 Noua voyons de grand amy
Emiemy,
PresUse tuerVunTaiilre;
Nous voyons le plus cher
Déchaâser
Son enfant [>oui' prendre un nuire.
S Nous voyons renfant divers
Et pervers
Ballreson|)treet samùre.
Noua voyons un estrangor
Nous luaDger,
C'est un cruel vilupère.
6 Nous voyons Temmos parler.
Se mesler
D'une infinité d'afTaires;
Et portant de grands clieveux
Favdineux ^^^h
Pour à ce monde complaire. ^^^^M
7 Nous voyons le^ paysans ^^^^|
Indigona ^^^^H
Demandant partout leur vie, ^^^^|
Un bissac pour ^^^^H
son ^^^^H
D'une pauvre;» demie. ^^^^^H
S Nous voyons tant de voleurs ' ^^^^H
Pleins d'horreurs, ^^^^^|
Qui pillent, ruent et saccagent, ^^^^^|
Ne craignant uy Dieu, ne roy, ^^^^^B
D'un c^moy ^H
Vomissent Uix milles rngcs. ^M
9 Nous voyons la belle fleur
l)(i couleur Se changer d'une avanture; >ous voyons le beau jardin
Au matin Se fanir de sa verdure.
iO Nous voyons le feuillu bols
Geste fois Anéantir son feuillage.
Nous voyons le rossignol
D'un chant mol Déduire tout son ramage.
11 Mais trop loin le laid hiboux
Qui jaloux Est de nostre jouys^ance, Il chante à haute voix
Dans les bois Pour nous faire desplaisauce.
12 Nous voyons les amoureux
Rigoureux Laissant leurs gentes maistresses, Au lieu d'cstre gracieux
Et joyeux Portent dix mille tristesse.
15 Nous voyons un jeune enfant
De six ans Renier Dieu et sa mère, Et faisant comparaison,
Sans raison, ITun horreur par trop sévère.
14 Noua voyons les pauvres biens Terriens Diminuer d'heura en heure, £t les gentils mbrisseaux
Verls et beaux Qui par le pied soud^iin meurent.
13 Ndu3 avons eu tant de BUus
Et travaux, Guerre, ratnine et pesie, Cruauté, horreur, eaFroy
El esnioy, Qui nous rompt quasi la leste.
16 Qui est cause de re mal
Dur, fatal?
Noz peschcz ords et terribles ; Nous sommes comme brutauK
A bien Tnire inutiles.
17 Nous ne tenons plus de fuy,
Ny de loy, TatU nous sommes gens ignares; Nous sommes esbloiiis des deux
Gratieux A tous nos péchez barbares.
18 Et changeons noîlre vouloir
D'un espoir Et aussi uo^lre coustume; Ttecognoissans nosire Dieu
Eu tous lieux, Nous ostera d'nmertnme.
SUR LA DÉSOLATION DE LA FRANCE
Et u chaïUe tut U chant :
Pauvre ville de Bemolins.
i Qui veut ouyr une chanson Faicte des malheurs de la France ?
Et se chante d'un piteux son Pour vous conter sa doléance.
2 H y a desjà si longtemps Que la guerre y est commencée, Dont tant de millions de gens Sont morts au tranchant de Tespée.
5 Tu (e sers de ces eslrangers Qui sont de la maison de Guise, Liguez avec d^autres meurtriers, Tous contre Dica et son Église.
4 Ce ne sont gtas de Dieu les loix D'avoir massacrer en France, Nos peuples, nos princes, nos roys.
Hais Dieu en te ra la vengeance.
8 D'enlrc vous fol un jacopin Qui fît mourir nnstre bon prince ; Jamais un |jeiip1e si inulin ïïe fut en aucune province.
6 Vous luy bailliastes le cousteau, O gens remplis Je meschanlise !
Donc fil meltre sur le lombeau
Le roy cju'aimoil lanl nostre tgVist
7 En signe que vous désirez De voir la France consumée, En feu et sung vous vous plaisez Porlaut le rouge pour livrée.
8 Chassez au luing ces estrangers, Le duc de Guysc et du Maine, FaiCtes leur prendre les cartiers Devers le pay* de Lorraine.
!t Hélas! ne vous alliez pas Avec ce tyran d'Espagne, Car il ne prend point ses esbas Si dans le siing it ne se baigne.
10 Ayant un lils beau el plaisanl, Conirc liiy priiit si grnnl malice, Hieu (]u'il luy fut obéissant, Il le feit mourir nu supplice.
11 Dieu vous a de vos ennemis Préservez dès vostre naissance, Le septre vousavoit promis De ce beau rovaume de France.
12 Ce bon Dieu, il vous aime tant Qu*il vous faict florir en la gaerre, Et ses faveurs abondamment Vous accompagnent sur la terre.
15 Un million d'autres succez Et des victoires remarquables Vous a donné, sy y pensez ; iMuis les humains sont variables.
14 Suyvez tousjours la loy de Dien, Eu ressentant vostre noblesse, Obéissez à vostre roy
El liiy soyez tousjours fidelles.
15 Prions Dieu qu'une bonne paix Nous veuille donner en la France Et reformer à tout jamais
Le loy à son obéissance.
16 A nostre noble Henry de Bourbon, Nostre roy et souverain sire,
Ce n'est rien de bien commencer A celuy qui ne persévère.
17 Celuy qu'entreprînt composer Ceste chanson, je vous supplie, Si n'est bien faictc, l'excuser, Il n'entend rien à la poésie.
CllAMSOS SOrVELLE
d'un bon SOLllAT, VBAT ET NATUREL PRANÇUIS.
1 Depuisquinze ans que j'ai suivy la guerre £t du (lieu Hare les superbes efitEtadars, J'ai recherche teB plus braves soldats
Et plus hardis qui «nycnt dessus la lerre.
2 L'honneur Traw^ois m*a fait prendre les armes Pour mon vray roy, mon donneur el ma {gy ; S'il l'en trouve un plus vigilant que inoy Pour ccRt etfect A comir aux alarmes,
3 Si je \{'y vay avec uiie asaeurance. Si je ti'y vay d'un courage parf^iuit, Si je u'y vny de bon cœur en elfect.
N'ayez janntis de suldit souvenance.
4 La France a ven la flciu' de mon jeune aage, Et la vigueur de mon jeuue priulemp; JesuisFrai«;.oi8,et pour ce je prêteiia Faire geivioc bu roy de boa courage.
— ol6 —
5 Je ne suis point un tyran de Judée, Je ne suis point soldat de Tnnion ; Je suis vassal de Ilcnry de Bourbon, Et pour luy seul je porte mon espce.
6 J*ay dans mon cœur la fleur de lys gravée, J'ay dans mon cœur gravé le nom françois : J'aimerois mieux mourir cent mille fois Que de quitter le Roy, ny son armée.
7 Ce grand Néron, que du May ne on appelle, Qui veut venger de ses frères la mort,
Va rEspagnol chercher pour son support, Il attend vengeance éternelle.
8 Lyon, tu es pour certain bien heureuse D^avoir reprins le party de ton roy
Et vaillamment décbassé loin de toy Ceste union et Ligue malheureuse.
9 Bastards françois, tyrans pleins de furie, Recognoissez vostre roy maintenant.
Ouvrez les yeux, vous verrez clairement Que Dieu luy veut conserver sa patrie.
10 Sus donc, François, prenons trestous les armes. Et nostre roy suivons aux fiers combats,
Pour ces Ligueurs espagnols mettre à bas, buyvons-le donc aux assauts et alarmes.
11 Que l'Espagnol et le Ligueur damnable Sentent Teffroy des redoubtez François, Et que vaincus ils soient à ceste fois
Et dechassez comme peste exécrable.
12 Pour faire Dn, ciioiis trcstoua sans cesse Vive le ruy ! ce valeureux Bourbon, Ce grand roy, piince du grand Eenom Et lijy chanlons un hymne d'allÉgréssc.
CHANSON NOUVELLE
DU SIÈGE DE LA VILLE DE UJtli
1 Las! que dict on en France Des bons soldais de Dreux Qui par grande itrudence Et d'un cœur vertueux, Qui par grand liai'dicsse Ont souicnn sans cesse, Durant bien quinze jours, Le camp du Borlionesse Et de tous ses complices, Noua canoiians [ousjoiirs ?
3 Cinq cents coups et quatorze De son double canon Lascher fuient i grand force Tout contre le donjon ;
Dont eux voyant la brosche Suffisante et parfaîcte :
A Taftsaut faut aller, Mais de grand hardiesse Aussi de grand rudesse On leur fait renverser.
5 Icclle gent maudite Est oient presqu'cnragcz, Voyant par grand furie Estre ainsy repousez .
Lors d'ennui et grand rage Yindrent à Tescalade Pensant nous attraper, Mais nous d'un grand courage Et non point d''un cœur lâche, On les fait reculer.
4 Les dames de la ville D^un courage fort bon, Alors sur les murailles Troussant leurs cotillons^ Portant des confitures Et aussi nourritures Pour ces braves soldats, Jeltant feux d'artifices Contre ces hérétiques Par dessus les rempars.
5 Ce Biarnois inique Enrengeaiit de grand deuil, Voyant les compagnies Amoindrir de moitié,
De rechef ils nous firent Assaut fort et terrible
Et escalade aiiK^i ; Du costé de la ville D'une grande finie Tdons vindreut u'^aillir.
G Lors nos gens voyant esire Rudement assailli», Crièrent tost l'alarme N'estant point endormi».
Monsieur de )a Vicrto Va de grande vitlcsse Prendre la |)i<]ue en main, Et nos soldats habiles Repoussant par grand ire Ces meschans inhumains.
7 Seize cens sur la place Furent mis âl'envei's; Voila comme on terrace L'hérétique pervers; Car Dieu par sa clémence Aussi par sa puissance A eu pilié de nous.
Chassant ceste canaille Bien loing des murailles Les renversant tretous.
S Monseigneur de Flandre, Comme un bon gonverneui', Lorsqu'on crioil l'alarme Faisoit prière à Dieu Qu'il préserve sa ville Qui est belle et gentille.
ISoiiti'nant son party Contre ces liéri'lii|ue»
Lesquels de grande envie Luy veulent faire ennuy.
9 Nuit et jour faisoit ronde Ce brave coronal De monseigneur de Joge A Tentour du rempart; Et monsieur de la Yierte (^)ui par grande hardiesse Se marchoit bravement.
Faisant tousjours bravade Kt aussi à la garde A ces loups très meschans.
iO Alors d'un grand courage, Tant les petits que grands, Tost la bresche rem parent Plus fort qu^anparavant ; Dont la voyant rcfaicte Ht aussi bien parfaicte Rebraquent leurs canons Du côte de la ville, Pensant par grand furie Que nous espouventerions.
il Le jour qu'ils canonèrent Que Passaut fut donné Le grand Dieu des victoires Nous a bien éprouvez, Un excellant miracle.
En faisant une haie Dessus il s'apparut Un crucifix sans falace, Et nn pigeon blanchâtre Oui là vola tousjonrs.
12 Prions l!)ieu [tar S3 gtice De péril nous gji'clei', Prions donc nàin cœm' liiolio Aussi nous {ireserver ; Et (]ue les hérétii]ues Aussi'lespoJiiiques Soient renversez par bas, Priant Dieu que no^ princes DelTenseurs des provinces Les nielCénl morts par tas.
CHANSON NOUVELLE
E:4C0NTn& DIS LAHHÉli DV BOV
i Le (roisiesme jour de mars Se sont trouvez par hazards Le roy et le iliic du Mayne Dans une campiigne pli'iiit.'.
2 Pour dire la vérité.
Monsieur ilu Maync a fnict Mais ceux du roy de \; Les ont l'envergé par le
3 Se voyant les ennemis En bataille se sont mis :
Pour ce jour là d'une gloire Perpétuer la mcnioire.
4 Mais Dieu, qui est favory A ce puissant roy Henry, A bien voulu la ruyne De ccste Ligue mutine.
5 Quand par ses faits glorieux A rendu victorieux
Ce preux Henry debonairc Roy de France et de Navarc.
6 Le Roy vint fort en bon point, L'espée royale au poing, Fraper d'une grand' furie Dessus la cavallerie.
7 Et monsieur de Montpensîer Qui s'en vint d'un cœur bien fier Frapper d'un brave courage Dessus CCS Ligueurs volages.
8 Et le mateschal d'Aumont, Le sieur Givry et Byron, El la noblesse de France, Leur ont passé sur la panse.
9 Lors le comte d'Aiguemont, Escrioit à ces Vallons :
Pour Dieu, sauvez ma cornette, Qu'elle ne soit point desfaitte.
10 Se voyant bas estendu :
Las, dicl-il, je suis perdu, ' Voila la An de ma guerre, Viay DicH, le pauvre salaire !
il Les Siiyssci et LansiiiicnclB, Comme stissy les Albanois.
Crioycnt les genoux en terre :
Vive le roy de Nasarre '-
12 Les François Ligueurs vaincus.
Vers ce bon roy sont venns Demander miséricorde; Ce grand roy la leur accorde.
15 Quant à c
Le Seignenr par sa puissance.
Les a mis en grand soulTrance.
14 Nostre Ruy très dclïonnaire, Voyant sua Ijaineiix par terre, Alors il fli sa prière
Que Dieu ne mit en arrière,
15 Prions donc Dieu à recoy Qu'il tasse llorir le roy, Afin que bien nous régisse Et la paix Eouti luy (larîssc,
18 Près de Dreux cela Fut f.iicl, Les Ligueurs Tureiil dcFaicIs :
Près de Dreux celle journée, La balaiUc fui livrée.
EN LA PLAINE L*YVRY
LE 14 MARS 1591 [vieux ttyU],
Sur le chant :
Hélas ! que sert-il d'aimer si on ne m*aime, etc.
1 Puisqu'il te p1aist,Seigneur,d'i]neheureu8epoursuHe Kspandre, libéral, sur jnoy ton serviteur
Un monde de bienfaicts, et qu'ores en ma faveur Tu as mis justement mes ennemis en fuite;
2 Je ne veux me cacher sous un ingrat silence, Ou trop fier m'eslever en ma foible vertu; Je veux dire que toy, ce jour as combatn,
Et rompu des meschans la superbe arrogance.
5 Je chante Ion honncnr sous TefTect de mes arme», A ta juste grandeur je rapporte le tout : Car du commencement, du milieu jusqu'au bout, Toy seul m'a garanti an plus fort des alannes.
Â L'ennemy forceneur appuyé sur son nombre
Se prometloit le gain du comljat furieux ; Enllé de trop d'orgueuil^ peiisoit victorieux Mettre dessus mon diiit 1111 fA mortel encombre,
5 Bienqtie «ang ne que meurtre eu soncamp ne vésouiie Là l'Espagnol cruel et l'avare Germain, L'Italien, le Suisse, et le lâche Lorrain,
Se vantoyent, inseusez, de perdre ma couronne.
6 Du plus haut de Ion ciel l'egarriant en la lerre , Mesprisant leur audace et de graves sourcis. Desdaignant ces mutaiiis, soudain lu les a mis
Au plus sanglant malheur que sçcut porter la guerre.
7 Comme l'ours qui descend du haut de h montaigne Kstonne furieux le troupeau qui s'onfuil,
Geste armée par toi eslonnée produit
Le semblable sDudaiu en quillant la campagne.
8 J'ai vu l'eslonemeut, et ma troupe esbianlêe A demy l'a setily; mais alors, tout certain
De Ion secours, Seigneur, j'ai suivi mon dessein Et marchay courageux encore en la mesiée,
9 La vieloire esbranloit douteuse et incerlainei Certaine toutes [ois elle tourne vers moy,
Mes gens reprennent cœur cl accourent leur roy, Renversant, toiiciroyant ceste troupe inhumaine.
10 L'heure à demy encor ne s'estoit avancée Qu'avancé je me via au dessus des meschans, Et mesprisant l'etfort de leurs glaives tranehans Je veis en ma furein' leur fureur renversée
11 Du coursier généreux la carrière plus TÎste Tardive se troufoit à tous ses gens fuyards Courans e^pouv-mtez, rompus de toutes parts : J'ay la terre rougie en leur honteuse fuite.
la Le jour cosse plutost que la chasse ne cesse. Tout ce camp désolé ne se peut asseurez Et à peine la nuict les laisse respirer : Caries miens courageux les poursuivoyent sans cesse.
15 Là y ay foulé Torgueuil de FËspagne trop fidre,. Et au prix de son sang j'ay gravé, valeureux, Du trenchant coutelas sur son soldat paoureux De fuite et lascheté la lasche vitupère.
14 LTlalie a sa part à ce honteux diffamei
Le Vallon» le Lorrain y a perdu Thonnear,
Le desloyal François y reçoit la terreur.
En tremblant estonnô ma douceur il réclame.
15 Mille et mille sont morts; et en ceste poursuite J'ay veu les grands effects de ton saint jugement^ Qui tarde quelquefois, mais plus violement
Les meschans en ruine enfin il précipite.
d() C'est toy, Seigneur, qui a parachevé cest œuvre } Cest œuvre tout entier, ô mon Dieu I tu Ta faict^ Tu t'es servy de moy pour le rendre parfaict Et sur moy en cela ta bonté se descouvre.
17 Humble, recoignoissant tes bontés paternelles^ Je loue ta grandeur de tout ce qu^est en moy; Et puisque je n'ay rien que je n'aie de toy, A toy rendre je dois ces grâces solennelles.
IS Seigneur, tu m'as Joané la volonlé très boum' De ne resler iiigrul; donne tnoy IcseSccls, Car je veux tesmoigiier les biens <[iie lu m'as faicls Et faire (juc ton nom en ma Fiunce i-aiaoduc.
19 Ny le scejptre J'oyal ny U grande mondaine De divers cuuriboEia, ny men jrropres dcsiteinK, N'empescliei'unt jamûs ^u'au milieu de Lee saincts Je ne diante (muioiirs (a bonté soiivei'ains.
20 Je feray que ion nom tréssainct et adiBirablc En ma France tera sainetcment honoré, AHn qu'estant de moy et des niieus adora,
De plus eii ptus, Seigneur, tu uous soii favui'ablc.
OU LÀ HUi*<:iiLEU«e DELivft DU DUC DE GUISE,
1 Ce fut le jour d'un jeudy.
Envii'on surlesmidy, Que le vuIImiI duc de Guim S'est sauvé (lar bomie giiiini.
2 A ses irardes il a dit :
Ldiuel de vous s'enhardit De sauter à Tescaladc Contre moy qui suis malade?
5 Et à cloche- pied montant.
Ne cesser jusque altant Que soyons à ma demeure Je luy donne une monture.
À Lors un de ses gens a dit :
le n'y fais point contredit; Jurez moi donc sans finesse Que vous me tiendrez promesse.
5 Et lors il luy a promis ; Puis à monter se sont mis.
Mais n'a peu sa faible garde Le suyvre à ceste escalade.
6 Sur quoy sa porte fermant, Il luy fait un serment
Qu'il n'auroit pas sa monture Puisqu'il perdoit la gageure.
7 Lors il va droit nn carneau, Estant pourveu d'un cordeau Duciucl en bas il devalle, Sans faire aucune intervalle.
8 Mais manquant la corde assez Il sauta dans les fessez, Haut de deux toises et demie Malgrez ses gardes hardies.
!) Loi's estant à b<is en paix.
Il demaDde a son laquais S'il n'avoit arme qui vaille, Mais un poignard il lui baille.-
10 Et puis estant remontez
Ues fossez, quoy que hoiirdaz, Ils advisërcnt un homme . Surune jument (le somme.
11 Parquoy ils l'ont advcriy :
Rends nous ccste jument cy.
Autrement sera ta vie
Par ce poignard cy ravie.
12 Lors sans éti-e pourchasse:!
La rivière ils ont passez ,
Ke trouvant homme ny Temuic Qui leur feist aucun dilfaine,
15 Hormis deux femmes du lieu, Dont l'une est servante i Dieu , L'autre au diable et mahcutresse , S'accusant comme traîtresse.
H Disant à taua les bonrgeoîs :
Or ay-je veu cestc fois Sauver, sans point àe faintisej Votre prisonnier de Guise.
13 Lors il est sorti de Tours
Bien œot cliovaus nus fauxbourgs.
Qui de taus cotez cherchèrent Celuy là qu'ils n'attrapèrent.
i6 Car en le voyant de loing Ils Grioient à leurs besoins Qu'ils s'arresUC smm mesgarde Pour obéir à se garde.
17 Mais d'aussi loing il respood A celuy qui Je temond t Tu ne m^auras à ta guise Car quatre chevaux fadvw*
iS Puis après en les treuirMit Monta sur ua cbeval Mane, Et un autre qu ils dannèmot A celuy qu'ils «BiovenèneBl.
19 Et pour ce lies (MHirsuyvans S'en retournèrent resuans, CoguoissaBs bien que leur pei«« Eust pour MX (dsUd trop v^e.
20 Monsieur de Guyse dailleiiNPs Vint avec ses chevaucbeurs Joindre monsieur de la Cbasire Jusques dans Bourges s'esbaUrfi.
21 Et ceux de Bourges joyeux Se sont mis à faire feux Deçà et par les rues,
Et grâce à JDiçu out rendu.
22 Les habitans de Paris Aussii gr^de joy« ont pris> Oyaiis si bonne nouvelle
Que de loi^g-iempç u\m»i^l^)^9.
25 Le Te Deum ont chante Duquel De s'est apeentë Le peuple, ains en abondsnru Y a fait belle aisislance.
24 El les E9|mgno1s aussi Ayant ouy tout ceey, S'esgayent par brave rie A coups d'escofipcterie.
23 Le Beamois eslourdy S'en est si fort estoiirrfy Qu'à peu près ïoineu de rage Il n'ait perdu le courage.
as Comme dono monla aux cieiix Le corps sainct et glorieux De la Vierge iiostre Dame Accompagne de son ame ;
27 Ce jour mesine aussi montaiit Et gayemeiiC s'e^battant,
CHANSON NOUVELLE
DES FARRIGNEZ.
1 Ce fut Dimanclie au matin Que ce coqu roy genain Nous a voulu par bravade Surprendre par escalade.
2 Accompaigné il estoit
De Nevcrs fort mal adroit , Qui a voit joint son armée Pour dans Paris faire entrée.
3 De Sourdy cy est paru Qui d'un sac estoit vestu, En conduisant la farine Dont il faisoit bonne mine.
4 De la Noue suivoit pas à pas Pour frapper du coutelas, Pour revanger la journée Qui eut la cuisse cassée.
» D'O avecqnes d'Espernon Habillez en vigneron, Sur le dos portant la hotte, S'approchèrent de la porte.
0 lU comineticèi'cnt à parler El les gaidfs appeler.
Disant: Ouvrez -nous la porte, Sont des vivres qu'on apporte.
7 Lors respODce on leur a Taict i Vous n'avez garde du fait.
Retirez voiis, je vous prie.
D'attendre à vous c'est rolie,
S Sysont vivres ({ue avez, De vers la rivière allez, Vous y trouverez les gardes Qui vous serreront vos hardes.
9 A bien ouï vostre voix.
Vous n'estes pas villageois.
Sus, enfans, prenez vus arme^ Et que l'on sonne l'alarme.
iO Loi-s se voyant descouvert Et leurs desseins à L'enven, Las ! ilz crie ut et renient L'auteur de leur entreprise.
H ]ls regardent les rempars Bien bordez de toutes pars D'hommes armez prest à bien faire Pour pousser leurs adversaires.
12 Monsieur de Blin curateur, Denoalrcbien désireux, Fait dire de rue en rue Que les chùiiea soient teuclije.
15 Lors le prévost des marchands, Armez aveciiues ses gens.
Va partout faisant la ronde, Donnant courage au monde ;
iÀ Les quatre echcYins aussi Avec un pareil Boucy, Regardant parmy les rues Sv les traistres se remuent.
15 Cestoit chose belle à tdir Que chasqu*un faisoit devoir Pour soubstenir la ftirie De la trouppe eBMttyi
16 Ceux de dessus les remp^n Préparoient de toute pars :
C'estoient pailles allumei Dans les fossés et tranchei.
17 Le Btarnois très roarry D'avoir à sou coup failly^ Frustré de son entreprise, Tout honteux il se retire.
18 Les bourgeois bien esveillei, A leurs deiïences amenez, Branslent picques et hallebardes, D'autres tirent arquebuzades.
19 Celui qui fit la chanson.
Ce fut un bon compaignon Commandant sur la rivière Kii la troupe marinière.
20 Celuy qui la chanson list Advisez de Dieu la fitt, Luy rendant grclce et luiiange De sa divine puissance.
COMPLAINTE
i PAUVBES CATIIOLIOt'KS OE LA PB\NCE,
1 Mon Dieu, au est le tempï Que l'on vivoil en France ?
L'honneur et li> prinlempa Vivions par ordonnance.
Nous avions roy en France, Supports de chresiiennetâ Par leur bonne ordoiinaiiee Maintenoit vérité.
2 Où est aussi le temps, Laloy et l'asseiiranre Et au'si le bon temps Qii'oji avoit en I
On vivoit d^asseurance En tonte seureté.
Mais tout va au extraire, N'y a que pauvreté.
3 Force n'est plus que vol Et toute pillerie,
Puis chacun fait son flot , Bref, n*est que volerie.
La rançon est en règne Et partout les quartiers, Et mettent en espargne Noz biens et noz deniers.
LES PAYSANS
4 Je parleray du camp Et des cruautez grandes Des Huguenots mechans Qui vont avec leurs bandes.
Ils viennent dans nos granges, Aussi dans nos maisons,
En prenant, chose estrange, Clieveaux, boeufs et moutons.
5 Encor n'estant content D'avoir noz biens et bestes, Nous lie et nous mettant, Nous bandent yeux et (estes, Nous battent et nous moleste, Jurant et blasphémant :
Faut que rançon tu paye Cent escus tout comptant.
6 Si nous ne payons rançon,
De grands coups nous moleste,
Nous mettant en pi-ison,
Kous lient comme beste,
Jurant et reniant :
Si ta rançon ne paye
Te luray tout comptant.
r Je vous laisse à penser
Quelle douleur ann^re, .
Perdre sans offenser
Noz biens, aussi nus terres ; i
Encore davantage.
Ils brûlent nos maisons.
Ces Hugues plein de rage,
Ces voleurs el larrons. ,1
pAbis.
8 Mou Dieu, ayez pitié .
De vosire pauvre France, ^^J
Vous priant d'amîtlé ^^^|
Pardonner les offenses ^H
Au peuple sans doublance, J^^f
Qui est du tout ruiné, ^^^|
Vous priant d'espérance ^^^|
Nous vouloir pardouiier. ^^^|
9 Ne permeilez aussi ^^^^|
Que tous ces hérétiqu:s, ^^^|
Qui sont hommes transis ^^^M
Suppôts des politit|ues, ^^H
Veulent par l'hérésie ^^^|
Abolir nostre loy, ^^^^|
Faisant par tyranii
Mourir gens de fo
iO \J'exem\Àe el le fjil Kii est bien d'apparniee , Le monstrant par effet Au royal il me de France, Kn la ville nosUblef Grand cité de Paris.
Ils ont fait exécrable Mourir homme de pris.
i 1 Est-ce par criiautez D^afTamer ceste ville?
Est-ce par cruaultez De prendre aussi les vivres?
Et puis par leur grand ire Faisoit coutelacer Ceux qui les apportoit ; Ils cstoicnt massacrez.
i2 Las! ils ont fait mourir, Dans Paris, noble ville.
Et de faim fait languir Hommes, femmes et filles^ Encor plus de dix mille, Sans les pauvres enfans Qui mourroient aux mamelles De mères languissants.
CHANSON DE LA LIGUE
1 Si poar vivi'£ Iteui'^ux et uouLcot Il laut retioucËT i la Ligue,
S'il tant £sire aussi incouslaat £d la foy que le poljliiiue; Sus, sus, falte-moy Jonc mourir.
Il n'est que de woHrir martyr.
2 S'il Taut eiitiu faire |a paix Avec lea Trelus el matieulres, Et s'il faut estre d«£OfiQais Entre Dieu /ti |e dialiles aeuife, Sus, sus, laiies-woy (jonc woufir, Il n'est que <ie «oui'ir ffartyf.
3 Si pour roy il [aut recevoir Un prince q ui £3t li6i-éliiiue Et tait la guerr.; à son çoavoir Contre l'église catholique,
Sus, susj [dicti^-iuoy 4ou.c t»WVt Il n^cst que tie niouiù' nartyr,
t S'il Taut que la uoUesse mûL Du party Oe la tyraji;ii^,
Quand même le tyran voudroit Planter en France Thérésie, Sus, sus, faictes-moy donc mourir.
Il n'est que de mourir martyr.
5 S'il faut voir en France presclicr Partout de Calvin Thérésie,
Et s'il faut veoir aux pieds fouler Le Saint-Sacrement de l'hostie, Sus, sus, faictes moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
6 S'il faut que les prédicateurs Catholiques quittent la chaire, N'osans plus reprendre les mœurs Ny faire aux ministres la guerre.
Sus, sus, faites moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
7 S'il faut souffrir de profaner Les bénéfices de l'église,
Les vendre, acheter et troquer.
Comme si c'estoit marchandise, Sus, sus, faites-moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
8 S'il faut veoir les gens mariez Tenir les plus beaux bénéfices.
Et aux putains estre donnez Pour le loyer de leurs services , Sus, sus, faites-moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
S'il faut acheter chèrement De la justice les offices,
— 5i1 — Et vivre apria cola ilu vent Ou bien de priiseiis et d'esi)ices.
Sus, »us, raites-nioy cloui; mouni', Il n'est que de mourir martyr.
10 S'il faut qu'eu jrii^iico Taïcur, Plus que le droicl ait de puissance.
Que le meurtrier traître et vnicur Ne soit puny de son oITence, Sus, sus, failea-moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
11 S'il faut que la corruplion De tous estatz on coniinue, Etd«s abuz riincntiun
Soit tousjours en France receue, Sus, sus, faites-moy donc mourir, Il n'est que de mourir martyr.
13 S'il faut que la réunion
Que demandent les Politiques Soit mise à exécution.
Adieu, c'est taict des Catholiques.
Sus, sus, faites-moy donc mourir, II n'est que de mourir martyr.
15 Lorsque les Gaiholiques françois Seront par le roy de Navan'e Traiclez comme sont les Anglois Par la Jfzabel d'Angleterre, Sus, sus, faictes-moy donc 11 n'est que de mourir martyr.
14 Mais si, eomn^c Henry de Valois, Tyrau cruet et sauguiuairL',
Aussi le tyran navarrois Reçoit des tyrans le salaire, Je veux alors me rejouir De veoir la Ligue refleurir.
CHANSON NOUVELLE
SUA LA RÉDUCTION DE LA VILLE DE MASCON
A. SA MAJVmL
Bl 8û chante sur un cKant nouveau,
Voici le jour bien heureux
Et la journée saincte
Qu'il nous faut estre joyeux.
Car d^un cœur sans feinte Nous crierons d'une grande allégresse :
Vive le roy et toute la noblesse.
Tous habitaus de Mascon,
Rendons à Dieu louange,
Et nos voisins appelons
Pour sortir de la fange ; Et pour crier d'une grande aliégresiBC : Vive le roy et toute la uoWcsse.
5 C'est le Toy le plus huiDain
Qui futjam^s au monde.
Dieu luy a tendu la main ;
En luy tout bleu abonde , Et si n'a (las snn preil en vaillance ; Vive le roy de Navarre et de Fraiwe.
i Metlons-nniis tous à genoux Avec les tnaius jointes, Prions le grand Dieu de tons Qui par ses grâces saintes Fasse régne*' nostre bon roy de France, Pour nous lirer hors de toute soulTrance.
S Qu'il ctiasse ees ennemis Si loing de nostre France, Qu'ils soyent à jamûs banub Et chastiez à outrance.
Et que la paix iiuus demeure pour arre : Vive le roy de France et de Navarre.
G Prestons-luy tous serment
De vraye obéissance;
Gardons-le infailliblement
Anosire roy de France, A celle fin de n'avoir plus la guerre ; Vive le roy et par mer el par terre.
7 Remercions le gouverneur De nature gentille.
Lequel a avecquo honneur Tenu en faix la ville, II ostera de discorde la barre :
Vive le roy de France et de Navarre.
8 O le saiiict Dimanche heureux Du mois de may quinziesme Que le roy tant généreux,
Du nom d'Henry quatriesme, Des Masconnois est recogneu vray prince Vive le roy et toute sa province.
9 Si quelqu'un est endurcy Par FEspagnole race,
S'il demande au roy mercy,
Le roy luy fera grâce :
Sus donc, François, chantez en allégresse, Vive le roy et toute sa noblesse.
10 Vive donc ce grand Bourbon, Restaurateur de la France, Vive aussi son grand renom.
O Dieu, par ta clémence, Fais-le longuement régner en ce monde, Puisqu'en luy seul toute vertu abonde.
aun L\ RÉDUCTION
DES VILLES DE PiHIS, ORLÉANS, ROUEN BT LÏON,
1 Oi'Eéans, Paris el Rouen, Qui sont rendus maintenant, En voyant Lyon la Julie Qui a recogncu son roy, Comme prince de sa patrie ;
2 Lyon, pi'ochain du Savoyart.
A bien monstre qu'il est soldat.
L'une des ciels de France, Et vous a nioiialré le clieinin Pour vous oster ors de souffrance
ï Espagnol, Angloiscl Lombard, Napolilain et SnTOyartl, Vous n'aurez plus licence De gouverner ce bon pays, Qui appartient au roy de France
i Vous tremblerez dessous le Lys,
1^ f1t;Mi' blanclie de si grand pris, Vous iioiit reluirez par force Ce [|iie imus vous avons prrslit, En despit de toutes voa torcui.
5 France vous a favorisez,
Vous vous en teniez trop prisez Et n'avez scen cognoistre L'honneur qui vous en procedoit; L'on vous rccognoit pour des traistres.
6 Rendez les villes et chasteaut Où vous avez tant fait do maot ; Car si nous y entrons de furie, Nous vous ferons par grand «ffart A tous soudain perdre la vie.
7 Rendez au d'Urfé Mont-brison^ Pippel, Toissay à ce Lyon,
Et fuyez de Servière,
Qui est source de vos roathetifs
Que vous suyviez naguière.
8 Allez-vous-en à vos maisons Avecques vos petits mignons De quoy Vous faisiez compte, Mesprisant les braves seigneurs, Les marquis, barons et les comtes.
9 II vous sera expédient 1)« rechercher ditigcment Vos maisons et patrie,
Nous n'aurons que faire de vous ; Or, vive France la jolie.
dO Celuy qui a faict la chanson, Un capitaine de Lyon, Menant joyeuse vie Dans le chasteau de Vernayson, N'engendrant point mélancolie.
CHANSON NOUVELLE
SUR LES CONCJVESTKS CU ROI
Sw ;. chanl d« la Rochfik.
Vive le roy d» France
Qui nous t»t en ce lieu
Et la grâce de Dieu.
1 Quand ces pervers Lorrains,
Pleins d'ire et do vengeance,
Eurent sonillê leurs mains
Au noble sang de France,
Dieu leur fit re^islancc
En nons donnant un roy
Plein d'Iionneur et de vaillanee,
De JHsiice et de foy.
Vive le roy, etc.
2 Ils pensoyent avoir fdil ^^^
D'avoir tué leur maislre, ^^H
Mais leur propre rorr»tct ^^|
Leur a tait recognoislre ^^|
Que Dieu a fait rcnaistre ^^|
Un qualriesme Tleury, ^H
Heureux, vailljint, ndextre, ^^|
ht aux armes n^urry. ^^^H
Vive le roy, etc. ^^H
5 Ce incnrlre ainsi commis, (*c iel)elle du Mayne.
Vax caiiipagiie s'est mis Kl avec luy y mayne Lue armée Lorraine D'Espagnols ennemys.
De Péglise romaine £)ii couvrant Tennemy.
Vive le roy, etc.
4 II eust en moins de rien Une grand troupe d'hommes, Vallons, Italiens,
Mais peu de gentilshommes S ils Turent en somme Combattus bravement.
En attendant de Rome Un excommuniement.
Vive le roy, etc.
5 Le roy les repoussa
Hors toutes ses tranchées, Leurs Lansquenets chassez A force coups d'espées, Les ayant occupez.
Faignant de ce vouloir Leurs enseignes laissées Rendre sur son pouvoir.
Vive le roy, etc.
G Le Roy fut le vainqueur, Rrisant cette canaille; D'hardiesse et de cœur 11 gagna la bataille
Que d'estoc et de taille Lem* camp loiiv fit quitter; Toute ceste marmaille Ne liiy peut résisler.
\iïe le roy, etc.
7 Sitost i)ue son secours Fut venu d'Angleterre, Ce fut tout leur recours Qu'à s'enfuyr grand erre Pour passer \a rivière Tirant devers Paris,
Ils tournoycnt le derrit^re.
Houleux mal aguerris.
Vive le roy, clc.
8 Le Roy ne perdit lempa Ains les suyvan^ sans cesse.
Arriva à l'instant
Près de leur forleresse ; Briet, si fort il les presse Qu'il gaigna leurs rauxboiir^, Quittant de hardiesse Rues et carrerours.
Vive le roy, etc.
9 II s'esjouira trois jours Avec toute l'armée, Mais durant tels séjours Cesle ville opprimée K^t de douleur pasmëe j Enfin manda quérir Geste rare milice
Qui le vint secourir.
Vive le roï, etc.
— 5ÎW —
10 Le Roy les attendit Quatre lieux dans la plaine, A un trompette il dit :
Dites au duc du Mayne Présentement quUl vienne, Qu'icy je Pattendray Pourveu qu'a luy ne tienne Que je le combattray.
Vive le roy, etc.
11 Le roy voyant que point Il ne faisoit sortie, Son armée divisoit
Et mande une partie Garder la Picardie, Sa Majesté tira De la reste suivie Linas, près de là.
Vive le roy, etc.
12 Le lendemain, il print Estampes, longuevilles.
Sans séjourner il vint Tout soudain à Joinville, Qu'il print estant utile Pour mieux boucher Orléans, De la beauté fertile Venant bleds de léans.
Vive le roy, etc.
15 A Vendaume il s'en vint, Sa terre paternelle, Quant il luy ressouvint Qu'elle luy estoit rebelle,
Il envoya vçrs elle
Sommer le gouverneur.
S'illuyseroit ttdellL- Liiy taisant trop d'honneur.
\iïe le roy, etc.
CHAHSON NOUTELLE
sus LA PRinSE DES i B U
1 Le dix-huic[ Be|)tembre dernièrement ]>assâ, Dana Lyon, bonne «ille, se sont barricade Contre ces Havoyars qui ne sont (jne canailles, Et maudits Es[iagiiol9 qui ne valent pas maiHes.
2 La noblesse ffançoise a mandé à Lyon'
Qn'an se donnast de garde d'une grand trahison , Que ce (Tsistrc Nemours Faî-iuil sur iinslre ville Pour puis nous saceagei' iil nom mettre eu ruine.
5 Les Messieurs de la ville se sont tous assemblez Dans la innison de ville m'] \U ont accurdtï Que de ce Savoyard n'en falliiit It'uir eoiniitc, Le falloit laisser ta pour luy moiisirer son lioiitev
4 O prince savoyard, tu estois trop heureux D'avoir en gouvernance un peuple si piteux ; Tu estois trop heureux d'avoir en gouvernance Un peuple si bcning, le plus doux de la France.
5 II fait venir ses troupes autour de Lyon,
Des maudicts Espagnols , Bourguignons et Gascons, C'estoit pour nous ruiner et saccager en somme, Mais nous avons monstre que vrais François nous sommes.
6 Et celuy que Ton nomme vicomte de Chamois, Gouverneur de Toissey, fort bien s*acheminoit, Pensant avoir Thonneur de ceste entreprinse ; Mais il demeura court aussi bien que sou prince.
7 Et ce brave Marquis, qu'on dit de Fortuna, Qui se mit à pleurer lorsque Ton Temmena Chez monsieur de Lyon pour entendre Taflaire Touchant la trahison qui luy fut fort contraire.
S II commença dès lors à bien se soavenir Des meurtres et larcins qu'en France il a commis, Et, se désespérant, un poignard il demande, Afin de se tuer avant que Ton le pende.
9 Ce gascon Montespan, avecques d'Arbigny, Estoyent desjà tout prcsts, pensant de s'enrichir, Mais on leur a monstre qu'on ne les craignoit guères. Leur ayant faict sentir qu'ils sont trop téméraires.
0 Ce monsieur Du Chelas, apostat renié, Avecques beau n gard il les falloit nié Et leur faire sentir le mal qu'ils vouloienl faire; xMais on n'en a rien faict, n'estant point sangainaire.
11 Donat fçîiil bien comment tout l'a ffdire passoit Avec Ln Rreloiihit're, qui [intlniit escrivoit
A ces braves voleurs qu'ils vinssent en diligence ij'aidcr à saccager une des clefs de France.
12 Et ce machiavclistc sorcier Ju Ferraroia,
Qui vouluit mettre eii ruine les pauvres Lyoïiois Par CCS maudits conseils qu'il donnoit à son prince, Le pensant faire roy de toute la province.
15 Qu'en veiit-on faire là qu'on ne le fait mourir, Aussi bien eu ce monde il ne fait que languir, Estant estroupiat des gouttes qui le mange, Qui luy puisse tenir et Iny vingne le cancre.
li Le Marquis de Violence est parly de Rion Avecques cent chevaux pour venir à Lyon ; G'estoit pour violer les Femmes et les filles, Piller et saccager et nous mettre en ruine.
13 O Marquis, ce n'est pas nous rendre te guerdon Des biens que t'nvons faicl, estant devant Lyoïi, T'avons nourry petit en ayant espérance
Que tu s«rui^ en tout le soûlas de la France.
16 Tu dois bien louer Dieu, ù peuple Lyoïmois, De t'avoir fait la grâce d'cstre encore François; Mais ce n'est rien de fait si tu ne persévères, Rompant la leste à ceux qui voudroyent le contraire.
17 Qui a fait la clianson, c'est un vrai Lyouoia, Et encore davantage un naturel François, Combattant pour la foy aussi pour !»a pairie. Jusqu'au dernier soupir y exposant sa vie.
xxr CHANSON NOUVELLE
DE LA P&INSE DU VISCONTE DB CUAMOIS
Sur U chant :
Dieu tout premier, pois père et mère bonAore, etc.
1 L^Espagnol sot cherche toujours querellé, Comme eriiel et raesehant, dcsloyal,
Qui n'est à Dieu ni aux hommes loyal, N'exceptant nul tant luy soit-il fidèle.
2 Les lolx il rompt divines et humaines. Ne croit en Dieu ni à sa mère aussi (Ne ce qui est partout ce monde icy).
Ne redoutant sa vertu et son hayne.
5 Partout il va et il revient sans cesse Pour renverser de Dieu T intention, Mais iL fera que leur abusion Les mattera par leur même finesse.
4 Ils ne peuvent rassasier leur courage Du noble sang du François redoubté, Et ji]sq,ues là sont si fort dehonté, Que du malheur rassasient leur rage.
5 Mais nous voyons Dieu, lequel nous faict ctaiadrtf, Nous fait gagner le dessus jà perdu,
En nostre lieu les \ oyons esperdus
En consumant du grand jusqucs au moindre.
6 Noud le tenons le grand vach^ tk DombM, Qui ne tasdiuit qu'à puiser nos maisons, Nous menaçoit d'estre sa venaison,
Maiâ Dieu nous a osté de ses encombres.
7 ?ious le lenons rie Cliamnis le viscojite. Qui en Savoy alloil pour nous ruyiier,
Et pcnsoit rendre le (^ha^leau le plus cher Qui fust en tout le bon pais de Doculie.
8 Mais nostre Dieu cognnisFant leur courage, Caut et meschaiit plein de toute rigueur,
A destourné loing de nous ce luallieur, Les Taisant vivre eu coutiuue rage.
9 Ils s'en iront tous les luescliani en friche, Que nous vouloycnt i tort Taire mourir Pour de nos bicus trai^tlres se rcsjouir : Adieu donc ceux de la maison d'Austricbe.
10 Adieu ceux-là d'Espagne {larlie, Adieu aussi adlieretjs aux Liguenre ; Plus ne verront vos cori'onipues mœurs, PoTir les Bourbons faut faire deapartie.
11 Adieu, Lorrains, la Savoy et l'Espaigne; Vous nous avez tejiu en grand langueur, Tout le passé )]ii'au,=si l'aage Tulur.
Ores est temp^ ({ue sortiez de campaigne.
12 Si tes meschans voyent leur destinée Pour qiiel(|ue temps en ce monde mortel, Encor qu'on voit trembler perpétuel :
Sachons qu'icenx ne sont pas de durfe.
45 \ons le (lovons bien donc remercier De nous avoir délivrez de Tennuy Qui nous eust faict mourir en grand enniiy, Pour de noz biens grands thresors amasser.
i4 Et reposant en un sommeil paisible, Nous eussions eu la mort dedans le cœur. Ainsi qu'eussions senty nostre malheur, Qui eust esté à nos enfans nuisibles.
15 Ils se vantoyent par leurs langues perverses D'estre baignez dans le sang Lyonnois, Avant que voir tous leurs derniers abbois, Kt que fussions tous renversez par terre.
16 Puis devant nous vouloyent violer nos femmes Pour nous combler de toutes malheurtez,
Et jusques là cstoyent si hébétez,
Qu'il rcsscmbloyent des boucs par trop iofames.
17 De grands Bourdcaux vouloyent remplirnos temples Pour assouvir leurs désirs malheureux,
Ne recordant qu*un nom luxurieux
Pour nous souiller par leurs meschans exemples.
\% Mais nostre Dieu qui voyoit leur courage, A bien veillé alors que nous dormions.
Qu'en nos maisons en joie nous couchions, Ne redoutant leur fureur ne leur rage.
19 Or, rendez-vous dessous Tobéissance De nostre roy auquel sont les vertus, Oui onciiues furent à nos rois cy dessus, Va\ redoulant sa très^juste vengeance,
Loué soit Dieu, nostro Dieu aimable Qui nous fuict vuii' sa |iuUsiiiicc <:( pouvoir Noslre cher foy fleurir nous Titisant voir, Mettant à fia la Ligue abomiufllile.
L'ADIEU
DE9 TRMSTRCS DE LÏO.
""^"zEEr™"'
El K an.di ,ur «« chant Mmtc».
1 Adieu, troupe Combourgeuise.
C'est la noise Qui vous a faîct absenter.
Faute do bonne concorde,
C'est la eorde Qu'en bas vous a taict trébucher.
2 Pour avoir à la patrie ^ Trop d'envie
De faire un Jasche meschef, INous sommes en cesle sorte
Uor.s la purfe Mi= uoui et nostre ehel.
5 Dire que iiostre folie Est périe Nous pouvons à ceste fois; Ores uostre tyrannie
Est bannie A jamais du Lyonnois.
4 Que dira le duc de Mayenne
Qui se peine Avec nous se maintenir?
Puisque nous n*avons peu faire
Que son frère Libre soit peu devenir.
5 Les Dieux nous sont bien cotitniires ,
Nos affaires A bien n'ont peu réussir.
Et toute nostre industrie
S*est périe, Il nous faut tous desunir.
6 TIelas! bourgeoise assistance,
A la dance Vous nous avez devancez^ La peine nous est bien defie,
Pnisqu'à Theure Ne nous sommes pas trouvez.
7 Nous vous enchargeons nos femme»,
Et le blasnie Ne leur soit point imputé.
A 1105 enfans cest outrage
En tout ange Leu.' sera il reproché.
8 0 Dieu, grande est ta jiisticp :
Tii visiter Ceux qui l'ont trop offensé.
El le péché point u'enilnre
A ceste heure, Sur nous lu l'aa bien loui-né.
9 Tu punis (le droict nos fautes, Puisqu'ntix autres Nous avons bschemcnt fnict, Garde doiii.^ qu'en la présence,
Veu l'offense.
Il nous soit aiiisL fakt.
m Adieu donc Lyon la ville
Tant jolie, Où nous prenions nos nba».
Et qui esloit eouvcrnée
Par menée.
C'est ce r]iii nous a mis ims. ^^^^M
11 Citoyens en ^^^^^Ê
Un autre gouverneinenl ^^^^^^| Soubs Une lionne police ^^^^^H
Durera éiernelleinent. ^^^^^^^H
12 Adieu ]ei murs de b ^^^^H
Ne sommes d'y demeurer; ^^^^H
Danx cinq ans les portes, ^^^^H
Comme aux ^^^^H
nous ^^^^^^Ê
i5 Au moins si t'écharpe blanche
Sur la manche On nous vouloit attacher, Et que nous en fussions quiètes,
Le mente Mous feroit party changer.
CHANSON NOUVELLE
DE l'oPIMASTRËTÉ DE CERTAINES DAMBS DE LYON.
Et se chante sur le chant :
Dames d'honneur, je vous prie i mains Jointes.
1 Dedans Lyon y a certaines daines
Qu'il semble veoir estre mauvais gens d'armes, Tant tristes sont de ce doux changement, Et vous diriez que c'est bien à escienL
2 VAles vous font de leur propheteresses. Vous jugeriez que ce n'est que sagesses A les ouyr de TEstat discourir
Et du danger que prêvoyent venir.
3 Non, non, mes Dames, ne soyez si sévères Euveis celuy qui nous rendra tous frères, i\e nous tenez |)our des séditieux
Muis pour le bien commun fort soucieux.
i Mais quant on leur pnrlo de cette sorlo Elles fe fâchent et comme demi mortes.
Dressent les ycu\ et jettent gros soupirs De ce qu'on a osCù tous leurs desit^ :
îï On n'a rien fuicl, disent elies, qui vaille ; Noua antres hommes ne sommes que canaille, Hors de l'Église pour avoir ceste fois A bon escient crié Vive le Roy !
fi J'aymerois iniouï, dit dame Porroqoette, Mourir cent Tois et perdre ma js<|uette, Qtie d*obéir â ce roy Navarroia Et l'appeler prince roy des François.
7 Y en a d'autres à qui l'on a faicl croire, Pour mienx de lui obscurcir la mémoire, Qu'il ne croit pas au sauveur Jésus-Clirist, Et par ce n'est eondiiict du Saîncl-E^prit.
S Vous en orrez d'autres tant opiniastres, Vieilles tesveuses et mauvaises et marastres, Qui barricadent comme les vieux mollets Et de dcspits mordent leurs Ijourrelets
9 Nous sommes tous, qui croiront â leur dire, Bannis de Dieu et qu'il nous faut maudire ■■ Et (|ui pis est nous sommes devenus Tous huguenots, bref sommes mal venus.
10 Tel est le chant de ces dames Collettes, Et eneor mleuK dessous leurs aureilletes Ont imprimé qu'on leur a faicl grand lor D'avoir admis ccluy qu'on voudroil mor
ort ^^U
il Mais en voicy qui font bien autres plainetes Et de regrets sont grandement atteLatee Quand leurs maris on a chassé deliors, Pas] es, deCaicts et comme demy morts.
12 Gestes icy ont mieux de quoy se plaindre S'il leur valoit, et ont encore à craindre Beaucoup plu« pis si le Roy n*a mercy De leurs maris et n'en prend le soucy.
i5 Cela leur est un remords de conscience £t toutes fois faut avoir patience, Préméditant qu'ainsi leur esprit est-Q fialct Comme à ceux U contre qu'ils ont meffiiict.
i4 Bien il est vray qu'on se fut de la troque Assez passez, croyez que je me moqué ; En serions souvent dit on bien vray?
Ceux ne le sçavent qui n'en font pas P^ssay.
d5 Si se faut il bonnes dames résoudre Et de patience encor un point coudre»
Patience faict faire digestion A des soupirs et dueils un milion.
16 Contemplez toutes, contemplez, je vous prie, Ceux qui de mort sont retournez à vie. Que vos maris ont cy devant bannis.
Vous leur voyez les visages pollis.
17 Ainsi luyra de vos maris la face
A leur retour, Dieu leur en doint la grâce, Et tel retour soit ainsi sauve et sain, Rendu leur est le change dans leur seing
5 Yoicy Pomona la befle
Qui près d'elle Voit son amy Yertanano»; Voicy Yertumaus qui, d'aise,
La rebaise Mille fois le jour et plus.
4 Voicy Vénus Cythérée
Bien parée, Qui tient Mars énamouré, Ses grâces et mipuardise»
Bien apprises Des combats Font retiré.
5 Voicy du sainct Mont Parnasse
L'humble race De Jupiter qui descend;- Voicy toute ceste plaine
Desjà pleine De son doux fruict plus récent.
6 Voicy des nymphes cent mille
A la file, Qui sortent des eaux et bois, Chantant toutes ensemble,
Ce me semble.
Le noble sang Bourbonnois.
7 Dieu vous gard% troupes gentilles^
Dieu gard' filles, Dieu vous gard' toutes et tous.
De giAce où allez-vous, belles
Immortelles?
S'il vous plaist, dites-le uousi
8 Nous allons chassant discorde,
Eli coDCorde Maintenant ici vivons :
nous l'offrons, à ta vaillance,
Boy de France, Et Mars vaincu te livrons.
9 Roy généreui, franc et sage,
Ton partage T'est si justement acquis Que par l'Union perverse
Qui renverse Jamais ne sera conquis.
10 Jouis donc des verds boccagos Et rivages, .louis des fruicls de nos cliamp^.
Nous sommes de Ion lignagi;
L'iiéritage Malgré l'Espagnol mescliant.
DE LA RÉJOUISSANCE
DES FRANÇOIS srR l'iieitrrux advënement de la paix.
Se c?iante sur le chant :
Veuille, mon DieUi par ta grftce.
1 O Dieu, fais que notre France Puisse vivre désormais
Avec humble obéissance Soubs rheureux don de la paix :
Fais que la guerre Plus en la terre Ne nous face d'ennuis. Mais la grand' joye Partout en voye Réclamer jours et nuicts.
2 Fais que nostre roy puisse estre Amateur des sainctes loix,
Et qu*il puisse, comme maistre, Régir son peuple françois ; Faisant justice En temps propice Aux bons et vicieux ; £t que sa vie Eufin ravie Puisse voler aux cieux,
5 Fais qiiË t'Hit qu'il sera bommc Pume tousjours inainteiiUlé son i-oyauroe.
Et (le guerre l'abstenir :
Que reuï do joye,
Plustot oa voye
Par tous les caiiefours,
yue voir geiu d'armes
Marcher en armes
Au son de leurs tambours.
4 Que les cliemin^ puissent estrc
Abandonnez des mescbans,
Pour en eeureté °e mettre
Tous voyageurs et marchands;
Qu'en sa besoiigiie
Nul ne s'eslongue,
Qu'il nous maintienne
Et entretienne
Eu sa paix miict et joui'. ^^^^_
3 C'est celuy-lâ nui nous donne ^^^^H
La ijtuye en temps et saison ; ^^H
C'est Uiy aussi qui foisomie ^H
Les biens en iioslre maison, ^^^|
Jamais ne ^^^^^^Ê
Ceux cesse ^^^^^^Ê
Le ^^^^^^H
Obéissance ^^^^H
Et révéïviice ^^^|
Luy plaisent eraudemtiit. ^^M
6 Puis donc qu'il veut et commande De luy estre obéissant,
Qu'un chacun les bras luy tende Pour estre aussi jouissant De la concorde Qu'il nous accorde En paix et union, Qui met la France Hors de souffrance Et de dissention.
7 Pour fin, prions qu'il luy plaise Entendre nos tristes voii.
Et que sa fureur s^appaise Envers nos pauvres Françoys :
Et qu'il nous donne Volonté bonne De Faymer loyaument, Pour avoir place Devant sa face Là sus au firmament.
DÉFLORATION
IMES »E LA VILtE 1>E H FÈRE
1 Sus, sus, regrets, sortez de nos poilrines Pour discourir nos douleurs et ruines, Et qu'un Ërlio, pleurant iioslre soucy.
Soit entendu par tout ce monde cy ;
2 Que nos deux yeux soyent deux mers et tonlnine^. Tesmoins cerlains de no3 aroéres peines,
Pour de nos pleurs esmouvoir l'univers A la pitié, ayant nos Iri^te» vers.
5 Que nos beaux jours pc soyent rien que tëiièlirfs, Nos chantFi communs que mortelles Tuncbrcs Sans que jamais, voire dans le cercueil, On puisse voir mourir noslre grand demi,
4 Sus, gémissons soubs l'iigliit noir nos perles, On bien dp sac tant seulement couvertes, Ainsi que fait, délaissant son arroy.
Pour ses pécliez, le Ninivite roy
S N'avons-nwns pas grand raison de ce faire, E'tant es mnins du cruel adversaire Qui nous liorelle et qui de tous nos bieni Veut disposer lomme s'ils esloyent siens'
Est-ce pas bien chose assez déplorable De voir (hélas!) son haineux à sa table, Rire, chanter, et vivre opulément De ce qu'avions gardé soigneusement î
7 En nostre lict quand il veut il se couche, Faict nos maris aller à Tescarmouche, Ou à sa brèche enconstre notre foy, Pour résister à Jésus et au Roy;
8 De nos thrésors il fait grande largesse, Et en soudoyé une sotte jeunesse
Qui luy subvient soubs le nom du soldat, A faire teste et garder le rempart.
9 Au lieu d'aller à nostre saincte messe, Journellement le Huguenot nous presse D'aller ouyr un ministre mutin, Prescheur criar de desjuner matin.
10 De nos deniers une grande partie A jà esté traistrement despartie Au Reystre noir afin de le saouler A venir cy par la France voiler.
11 O cruauté, ô grande tirannie, Faire manger soy^mesme sa patrie Aux estrangers qui arrachent le pain, Le vivre ausii de nostre pauvre main!
12 Nos anciens avoyen»; en révérence
Pour le pays combattre à toute outrance ; Et les inesclians se banileiit contre luy, Pour l'abismer en élcrncl ennuyé.
13 lU n'ont en aear que l'infernalle rage , Et enyvrez d'un Turieux carnage, Prennent plaisir se servir d'Alropoa
A nostre églUe et à ses bons suppos.
14 Quand est de nous, nous n'avons autre viande Que la complainte en nostre douleur grande, Et ne pouvons plus grand ayde chercher Qu'aux tristes pleurs pour la soif éiancher.
iS Des faux tyrans, inhumains et infâmes,
La plus grand part des hommes et des femmes
De cette ville out voulu mettre hors
Parce que tous n'estoyent de leurs accords.
le Ils sont errans par villes et Imurgades, Les uns chétlts, pauvres et bien malades, Les autres ( las ! ] de la taim agravez , Plusieurs cliemius de leurs corps ont pavez.
17 Et nous (ù Dieu! ] qui, ToiLIes femelettes. Sommes jcy dedans nos muisonnetles, Journollemunt nous mourons mille fois, Et en no8 cris nous n'avons qu'une voix>
13 Nous voudrions bien venir à lîu des monstres, El leur.niler mortelles mallencoutres, Comme un matin, pour sauver les Frauçois, Ceux de Paris firent sur les Angiois.
19 Mais ces liourreaui, lesquels sont de nos membres, Margtrisans(las!) nos villes et nosehamhrcs, Veillent tousjuurs contre nous animez, ^t fQiit lo gué jour et nuiut tous armez.
20 Ainsi pour vray, d'un cœur exempt de joie. Nous n'attendons qu'être mises en proyc Par un assaut où le brisant canon Foudroyera tout et perdra nostre noiQ.
21 O ennemy outrageux et superbe!
Que tu nous fais, estant jeune et en herbe, Souffrir de maux! 6 malheureux le jour Que tu as fait en La Fère séjour !
22 Ne prends-tu pas sur les autres exemples, Qui, méprisant de Jésus-Christ le temple, Le roy aussi, furent enfin deffaicts.
Dieu ne voulant endurer leurs forfaits ! .
25 Las! nous perdons si belle remonstrance ; Il ne t'en chaut : 6 dames de la France, Plorez, plorez , et nostre affliction Vous fasse avoir de nous compassion.
CHANSON
POUR GABRIELLE d'ESTRÉES,
COMPOSÉE PAR HENRI TV
1 Charmante Gabrielle, Percé de mille dards, Quand la gloire m'apelle A la suite de Mars,
— 57b — Cruelle départie,
Malheureuxjour, Que ne suis-je saDâ ne
Ou sans amour T
2 Belastre, fant-tti\ue je vous quitte*! O cruel souvenir '.
Ma douleur s'en irrite ; Vous revoir sa mourir.
Cruelle départie,
Malheureux jour, Que ne suisT-Je sans vie ' Ou sans amour .'
S Je veux qde dks irompeiCei, Mesôfres, Festiehos Incessamment repètent Ces tendres et tristes mola:
Cruelle départie.
Malheureux jour.
Que ne suia-Je ssm vie
Ou sans amoui' l
4 L'amour, sans nulle peine, M'a, par voa doux regards.
Comme un grand capitaine, Mis sous ses étendards.
Cruelle départie.
Malheureux jour,
Que ne suis-je sans vie
Ou sans amour.
5 Si votre nom célèbre Sur mes drapeaux lirilloit, Jusques aux bord de TEhrc L'|î5[»3gue me «raindtoil.
Cruelle départie, Malheureux jour,
Que ne suis-je sans vîe Ou sans amour !
6 Partagez ma couronne, Le prix de ma valeur; Je la tiens de Bellonne, Tenez-la de mon cœur.
Moment digne d'envie,
Heureux retour, C'est trop peu de ma vie Pour tant d'amour.
7 Je n*ay pu dans la guerre Qu'un royaume gaigner; Mais sur toute la terre Vos yeux doivent régner.
Moment digne d'envie,
Heureux retour, C'est trop peu d'une vie Pour tant d'amour.
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WiïMvtf.CafiilaiiiaelhimunetilUaUetdelaFTame,
p. 373 des Documents
itat. — Chanson aur le mariage de aiadelclne, IrolsIÈnie Dlle
de François i", avec Jacques Stuart. roiil'Ecosae
Becuell de toutes les aorteade Chansons, etc. la.'is.
lAio. — Estât de la noblesaetaDtdu royipte de l'empereur, en Provence: siir le rliant : Tant 11 m'eaituye de m'amy» que
lie /n iioy* , etc
l>esnoyera. Bulletin de la Soclèlé de Pliiil. de Fronce, L I, p. "ni dn iiocumvnlB,
isso. — Bëcepttunel parlement du roy et l'emnerenr Â alguemorle, en Provence ; ti ae chante sur le chant : Q.iaiii Je
parllsinei de Cwyw, far aa hi'idi muliii
BidleliH de la Société de fltistoire de FtaïKt, X. i, p. 175 des Documents.
ISSS— Aceonls entre le roy cl l'emrereur ; et se chante sur
le chant: Qunnilmi: inucienl de laiiojlallle
Dcsnoyers, Itu'.lelln dr la SncMê de I liml. de France,
i.'}39. — Chanson nouvelle sur la venue de Tempereur ft U villi* de (;an(l et son passage à travers la France; le chante sur le chaut : Las i q^e dii -on tn tyanee de U, de Bourbon 114
ncsnoyers, RuHetin de la Société de Phis!. de France, t I, p. I7K lies Docuincu'.s.
1540. — chanson nouvelle de Da kobis, sur le chant : Si favols fuici 196
chanson nouvelle des Galoys v.t Provençaulx qui sont partis de devant la ville de Rouen, qui te citante sur le chant de: f.T D.v Konis m
Chansons nouvellement composées sur divers chantt tant de musique que de rustique; nouvellement Imprlmue». Paris , 1548. — vaux-de-Vlre, publiés par L. Da Bols, p. 19!) et 2u3.
1542. — Prophétie des abus ûet pre^tres, moines et raaec ; lur le chant de Ulahundus i3o
Voir au sujet de cette chanson la troisième NaUce* p. 236. — F** D 9 V» des Chansons démonsirantes les erreurs et ahuz du temr» présent, s. d. In-s", i542. Cité par F. woir p. 441 de Vber di*i IMs, Sequeseu wirf Uiclir, etc. lieldcibt'rg, i84t, in-8".
1 542. ~ Chanson intitulée .Trmr dimtfiîfis des Anglots, ret^-* tive à la rupture entre François r** et Henry Vlll 132
Recueil de pièces imprimées de la blbi. r., n** Y. 4457.
1543. — s*ensuyt la Rencontre et desconBture des HeilDO|en» faicte entre Saiut-Pol et Réthune :
Et à la Journée de Fin Faicle des Hennoyers, Par nos gens mis a fln Et moult fort anoyez.
Avec la suiumation d*Arras; et se chante sur le chant t Hélas! je rai yerduc celle que yalmois tant. On les Tend à Paris, en la rue Neufvc Nostre-uame, à l'enseigne de rEscn de France lié, ISS
Recueil (le pièces imprimées, l^ibi. r., Y, 44S7*
1544. — Les Regrets de Picardie et de Toumay , à ixlx couplets i ua
Recueil de pièces imprimées, Blbi. r.« Y, 445T.
1544. — i.e prince d'Orange 149
Desnoyers, BuHeiin de la Société de Chist, deFrasMe^ 1. 1, p. 279 des Documents.
1514. — chanson appelée le Ciel, sur les dames de U cour de François i*^' ; elle se chante sur l'air du Ctirê de iSnttU — I5i
chansonnier Maurepas, man:iscrit. 1 1, p. 33.
raite iss du itcciii
K Ji (J N F S
»E HESBI 11 ET 1)H FRAM,'.OIS II.
, <luclie!se d'KUinpea,
IB4B. — Chanson sur la prise Je uoulofliw
Chinsoiiaicr Nîiurcpasi maDuacrll, l- 1. p> 03.
liuUcttiion.^ lUit, —Cbantoa nouvelle de la mrrn.
chanl; lion, lioii, mania'UUe. llvn, ' ~ ""■'
Iritat-iton,
ilou. hoit, Barhansou,
i;>r>9. — ChanM>n nouvelle ile« vicloiret du roy sur les frontU^res du Uége , sur le chant : 0 noble roy d^EicoMie !
Monsieur ie connestabie Kt monsieur de GliasUllon Qui falsoyenl Tavant-garde, sont partis de Trespont Pour aller à Glaylon , Avec gens d'ordonnance Qui de guerre et d'assaut En sçavcnt bien l'usance.
Page toi du Recueil des plus belles chansons de ce temps f mis en trois parties. Lyon, 1559, in-is.
1552.— Chansons nouvelles composées par uu souldart faisant la sentinelle sur les remparts de Metz ; et se chante sur le chant : Les Bourguignom mirent le camp, etc. , ou Les jvgrei» quefay de m'ainye 190 193
Page sign. , f* v3 du Recueil de toutes les sortes de chansons, etc., 1555.
1 5 52. ~ Autre chanson faicte sur le département du camp de l'Empereur de devant la ville de Metz, et des grands prouesses des nobles Françoys dedans ladicte ville , sur le chant: Que peuU-oti dire en t ronce du cainp de LuxenUnntrg IM
rag. sign. F 5. du Recueil de toutes les sortes de chansons, etc., 1555. — Page io3 du Recueil des plus bdlei chansons de ce temps, mis en trois parties. Lyon, 1559, in-i8.
1552. —Chanson nouvelle des bourgeois et marchandt de Metx, sur le chant : Péronne tur Sonne, etc iM
Pag. sign. K 2 v* du Recueil de toutes les sortes de chansons, etc., 1555.
1552. —Chanson nouvelle de la prise de Goze et Mets, sur: lielirez-vous 7fi%
r*8lgn. Kv2 duRec. de toutes sortes de chansons, etc 1555— P. »8 du Recueil des plus belles chansons de ce temps, mis en trois parties. Lyon, 1559, in-i8.
Indication.— 1552. — Chanson nouvelle faicte et composée de la rendition de Metz , et se cliante sur le chant de lojidrtci-la-jolic.
Recueil des plus belles chansons de ce temps, mis en trois parties, 15 59.
1554. — Chanson sur la bataille de Renty 90S
chansonnier de Maurepas, manuscrit, 1. 1, p. 9i.
Indication.— i!;54. —Chanson nouvelle de la deffalcte des Bourguignons devant Renty, sur . Vn mardy de devant la Ton suinct est atrivé en Germanie.
rag. 116 du Recueil des plus belles chansons de ce temps, mis en trois parties. 1559.
L«t: BegreU el rnmplaInctedeU roynede HMitrrie, arec la (lerralcie (les Rourgulgnon» devanc Reoiy, aur te chant de
laXonueUc.
Pag. 1 \i au ni<!mc Itetuell.
ISJ4I.— Deux cbansona mr \a amours île H. de Montmorency
et île mademoliielle de rleoiic lot, te
neciieil et ealinte de plusieurs belles cbaneous , elc, 1576.— F^isseliûi.
iSSB.— Chanson sur les amouw du prince de condÈetdela belle LJDtcull , fille d'iioaueur de la reine callierlne de
Médlels V
RtcrËatlons liietoriquu de Dreux de Radier, tom. i, pas. 5S(..
isse.— Cbanson nouvelle du mariage de M. le dauphin et de
la royne d'Kcoise, sur le cliant des Buaffoiit ai
F° 130 dn necuell dei plus bellea clianEonit de ce temps, mis en trois parties. iss9.
tndicalioii. —Autre chanson dudlt mariage de ». le dauphin, sur le chant : Trrmbici, liauie Boulogne.
i5i9. — Chanson nouvelle sur Im reRreli du Ircspas de h
issg. — Chanson nouvelle da la prlnse de la ville de Cala», RlIctCMl le cliaot ; It eiloll un gril moine a
Pag. iso du mémo Recueil.
liidlrailmi, —Regrets des Angloli, sur te chanl : SfJ'oaod
Pag. 159 du mfime necuell.
Autre cIlaDaon sur le niSme sujet.
Pag. lai du nu^me Recueil.
Chanson il Dieu apits la prlnw de calais, sur le chanl : «(!■ rlembovrg, ville pUiUaiile,
itJa. — Auire chanson nouvelle de la prlnac de Thionvillc, valais et ciilnea , sur ict faim vieiùTlrmc dt II. le a-<c île oulic, sur un chanl nouveau qui resemble le combat de limai, (uucl de Jamac et La Chaslelgueraye. Voir (dus
haUt.lUQ. 1B7.)
rag. 167 du même Recueil.
IKS. — Chanson nouvelle de la prlnnc de Tliionville, sur le rlianl rie lu Xoiinelle.
rag. i.M lin ml'nie Rernell.
Autre chanson nouvelle de la victoire des Prançoif en ki prinse de Thtonvllle, sur le cliant: Vue m'avoit promit, ete.
Pa}f. 133 du même Recueil.
1558. —Chanson nouvelle sur l'aMaut de la prlose de Guinca». sur le cliant : Tremblez , haulie Bourgogne,
pag. 153 du même Accueil.
1558. ~ Chanson nouvelle sur la prinse deGuines, fur le chant : Laiiséi la verde conteur,
Pag. 157 du môme Recueil.
1559. —Autre chanson nouvelle d'un soldat de Poyctiert (sur
le siège de cette ville).
F*" 49 V* du Printemps des chansons nouTcllei , ele. Lyon, 1583, in-33.
1 5:19. — chanson sur le malheur de Montgomery, qui dans un tournoi donna la mort au rot de France Henri II, Intitulée : Chanson nouvelle, sur le chant du eapUaiHe Vorye^ at4
F" 40 r" du premier Recueil de tontes les chanaona
nouvelles, eic. iroycs, i59o, in- 32.
1559. —Chanson nouvelle sur la remonstranoe falctean roy par nionselpjieur le duc de Guysc , sur le chant : Fuelltei mon Dieu , clc Mi
F" 13 du mOme Recueil,
1560. —Chanson de Marie Stuart sur la mort de Prançoia II. ns
nranlôme, Danies illustres (Marie Stuait), t ?, p. U
de redit, lu-8".
Chanson sur le deuil de Marie stuart. Its
Rrantôme , t. v,p. 85.
1560 à 1566.— chanson du poète chastellard sur ses amonn avec la reine Marie Stuard d*Ecosse. 929
Additions aux Mémoires de Casteinaud par Leiiboureur. — T. i,p. 5:9.
1 563. — chanson adressée à la marédiale de Saint-André sur son amour pour le prince de condê, par du Bellay...... na
oeuvres françoises de Joachln du Bellay, f" 31 r^. Dreux de i\ndier, Mémoires historique» iur let reine$
et rigmU's de France, t. iv, p. 283.
KKGNES
DE CHjiBLËS IX, DE EIË\RI 11 1
isei. —Chanson satirique sur le colloque do Pi)l3«<r. coiBjioaCe par Laoc^elnl Garlel, «vaque du Itlei, coiiliauiie par
Ghauwnnlcr Maurepai, manuscrit, t. i, p. lis.
fHilfcaiiaii. — isiii. — ComplalnU et rhanson de la e^'^ndu paillarde batiy Ionien ne île nome, sur le cliantde fïeniie, PliM une dcplarallnn dee cardlnam, éieguei. et loale leur djmpaguie pour leur merc la Me>Be, »iee ("aoconl fait i pomy sur le point ds lu cËiie.
Galalogue La valUfirc, [. Ji, p. ael, n" sidg.
On trouve aussi sous le numfro précédent - llab)lune. «ula ruine de la grande cite, et du règne tyrïniiiiiuc de la grande Paillarde babylonienne , par L. Palercée . ii«a, cnmplainte.
itGl.— Oianson nouvelle contenant la farine elniaiiiire de dire la meiae, sur le ctiaiit ; aarl raine. Mari bimrlquai. . . it CODie sur l'orlBlnal , pièce In-g" de quatre reuHlete, (Bbaut partie du cabinet de >i. AuQuaie vtluaut.
1663. —Chanson ï la louange de H. de Gu;£e, et du diiCoura lïlt a^VoEiy, sur le ehauL : Xoia ai/ont tui lu/uveuu roi, iri'i-
tta^ipi» ijicetteRCi! • 3>
F° la du Kecucll de plusieurs belles chansons spirituelles. ralcti!3 et coinponees cuotre les rzlwllïii et purturha leurs du repos et tranc|ulllité de ce royaulme de France, etc.. par cbnttuHe de Bourdeaui.— vuyei plus loin âans la Hlbllograpliie des iiecnulls, le n" i;i.
166a. — Clian son du Franc Arclier fi
Cbansonnier manuscrit de Mmirvpast. I, p. lit- Deux autres cliansoiis des Coiporaui, aïs et ^1
HKmc Recueil, |>. iQS.
hulicaiion, — r^i.—oôe hy^toriale de la bataille de Sainct- \ Gllfe, sur le chaut du pseaume 8 1. Ckamont gayeineM. f
Lyou, 1553 , pièce la-8" de quatre feuillets.
Deux cliausons spirituelles. Tune du siècle d'or avenu tant désiré, l'autre de i'assistauce que Dieu a Talte à son église; avt'C qui iques dizains et liuitains cliréUens ; par les protestants de l'Evangile de Nostre - Seigneur Jésus Christ, à la louange de monseigneur de Bourbon, prince de Condé.
Lyon , 1562 , in-s**, pièce de huit feuillets.
1563.— AdverliMement à MM. du Puy, touchant IMdolâbrle qu'ils commettent envers l'idole de leur Nostre-Dame, sur le chant du pseaume 4o. — Avec une clianson spirituelle à la louange de Ui paix , sur le même ciiant — Plus un Ocho qui déclaire par ses respouses la source des troubles de France et l'effet de la guerre.
A Lyon, 1563, pièce de huit feuillets.
1563.— Echo parlant à la Paix, avec une ode des prinoefet seigneurs fidèles de France.
Cité par M. Leber, p. 75 de VËtai réel de Uipre$9e*
1563. — La chanson du prince de Condé, Dieu gard' de nal le petit homme S79
Chansonnier manuscrit de Maurepas, t i, p. lO; imprimé en partie par M. Leber, p. so de VEîai riet de
la Ivresse, eic»
1566. -Chanson sur Louis i*' de Bourbon : Bourkon^ dof' met 982
Chansonnier manuscrit de Maurepas, 1. 1, p. i47. — Couplet cité par M. Leber, p. 82 de VEitU tétl de la presse, — Voyez aussi, dans la Bibliographie des Itecueils, le n** i3 des Recueils sans date , les pièces 48, 49.
1566. — La chanson de Poltrot, vaudeville d'adventurlers chanté à Poltrot , avec son anniversaire , le 24 de février 1566 , de sa délivrance le troisième 383
Chansonnier manusci-it de Maurepas, 1. 1, p. 149, cité en partie par M. Lchcr , pag 82 de VEial réel de la presse— voyez , dans la Bibliographie des Recueils de chansons, le numéro i3 des Recueils sans date, les chansons numéros 4 et 6.
1566.— Le convoi du duc de Guise , romance populafare. . . . s87
T. III, pag. 247 des Pièces intéressantes et peu connues pour servir à l'histoire, etc. i785, ln-r2.
1566.— La chanson d'un cordelier sorboniste faisant des enfants 289
Deux couplets cités par M. Leber, p. 86, de VEtat réel (le la presse, — La chanson entière est dans le manuscrit .Maurepas, 1. 1, p. i5ô.
lïtii. — Chantron îles trompetles ft'aiiçahm ou detnelalre»
«jr la mort du prince de CondÉ ;
Brtmtfime, vie dct hommes ULiatra ci eaVaiaes fraiitufnie [trincede coiidê], t. m, p. U7 des UEuvrcs coDipkles.
IS8B. — LachanaoudcVlïCler.oy ;
Leber, Eial rM de ia prfMC, p. 37.
ISS».— complainte de madame la prlnccMC de Coudé Moire les liugucnnli, sur le chaatdii Suliliil de Poillen ;
P. ï9 du ^DUveaLl verger florissant ilet belles cbiiiisons nouvelles. Lyuu, b. Rigaud, s. d,, I11-33.
Indieallott. — ■£»>, — Chanson nouTiUe nir le ïlÉse mis dcvaut iKilUers, en paiola poitevin.
p- [R9, d'aprésIaGentePol
leviiierle, i , -,
p. Bl. — quelques couplets cités.
I36S. — Marcel, prévoat des marcbands Jiri
Cliauaounler de Hanrepai. manuscrit, L 1, p. ni.— Deiaoycn , aulltnlit de la Socléli de t'Iitàotre de Frmus. 1. 1, p. xfia des ducumenta, — Lcber, Eiatjiel
lilUCealion. — lï70. — comparaison du aolell et du ml charles Ix , rtciléa , par deun joueurs rie lyre , au de Fontaluebleau , chanson de P. de Uoosard teuvres de nonsard , tu-f, p. les.
157a.— Chanson nouvelle des trlompheB et mnmiini.
talrlesau mariage du roy «de madame Isabelle il'Aul riche, en laïllledeMM6res;ettu;cliaiile --■--■-- ■ toarbou. dorina; ou; TreiiMe, jiBuert I Chansonnier Hau^epa^ manuscrll, t.
un. — chanson eonti'e les HUj^enols sans Charles Ix , pen avant la Saint-Barthélémy.. .
la bibliographie dei n sans date, les
Pour d'autres ehauaona contre lea DUgURiiola , voyez , dans
.. ....... .|||g jj^ Hecuells, le numéro lâdeslU""" ""
s piecen g, n. 7, 9, lo, 11, i4, is, is,
'V, Ji, -il, ïJ, li, 15, M, 33, 38, M, 11, «, 43, <7, ai, I
ladlcalioiit. — chanson ï rencontre des Uusuenots
UDe chanson dus ntagalficencos qui ont éie faites é.
au mariage du roi de Navarre et de madame llarguerlte. Lïou.in-b".
Erunet, ygi^eftei Rcxhurrhu luillouruphiquei, etc.,
chant de la Victoire uMenuc par le roy à Teucoutre des rebelles. 111-4".
Blbl. royale, Recueil Imprimé , L. V. 959, n* il.
1573. ^ coq-à-l'asne n^créatlf, nouvellement compoié contre
les iiu{7ueiiots de La Uochelle , S08
F" 70 du sommaire de tous les Becueito de chansons , elc. Lyon , Beuolst-lilgaud, lu-is.
li<(/fr(;/{o/i. — chanson nouvelle contre les mutins et rebelle* de La Rochelle, Monlaubnn, et plusleur» autre»; sur le chant Les l'ufOHlê lie VUardie ont atuené la ymêe 4» Mm
d'autant.
Chanson 63 du Recueil de Chrictollc de Bourdeavx. Elle commençait ainsi :
Tremble, tremble, La Rochelle l
Autre chanson sur le même siyet, qui commeDCalt par cet mots :
Traîtres de La Rochelle.
Yoyex plus bas la seconde chanson 8*:r le siège de La Charité.— Année 1577.
1573.— Responsc faicte par les Rochelols sur la remoDstrailce à eux faicte; sur le chant de la Guerre falctepar rEmpereor au Turc 912
F" 45 v^ de le Rosier des Chansons nouvellet , etc. I5S0, Lyon, in3\ — r*48 VdelaFleurdeflChaiMOiii, p. tS3 de la réimpression de Tecliener.
1574. —Chanson nouvelle sur la mort de madame Harle de Cièvcs , princesse de condé ; et se chante sor le chant : PloreZf chrctiienê 816
F* so Y*» du ifouteau vergler florlisant des bellea chansons, etc. Lyon, s. d., ln-33.
1 574. — Chanson nouvelle, contenant les derniers propos du roy Charles neufiesme avant son trespas; sur le cnant : Oonu'ê d ' honneur ^ Je vous prie à mains joiMies, St8
F** so du Nouveau ver/^icr florissant des bellei chansons. Lyon, s. d-, in -32.
Indication.— ibT A. — Chanson nouvelle faicte contre ceui de Llvron , sur le chant : Us sont sortis de A'tjmes cinq «tfis.
Page 10 du Joyeux Bouquet des belles chaasona,el«. Lvon, 15K3, in-3?. — Page 95 du Cabinet des plut belles chansons , etc. Lyon, 1593.
1577. — chanson nouvelle du pillage et surprinse de la tHIb d'Anvers fa.ct par les Espagnols, sur le cnant de liUmu» 82i
F" 33 v de le Royier des chansons nouvelles «ete* 1580 , ln-32. — F** 3» V" de la Fleur des chansons, p> itt de la réimpression lechener.
n, — Les vcrliis pl proprlelez Aet mlgnnni, aiipleia cliË pjr L'EitoUe àim le journal île
Reiiîttrc-Joiirnal rie lii^nrl m, piiljJiC p»r MM. Charade France Je
pollini)-FlHi''<c ei itloiA r.hanipiil kclion itec mémoires relallFs â l'I
N. Hlchaud.-
Aulm pièce» d« Titra eonlre le> mlsnonn.
Fagoi 98, 0B, 11)3 du mSme oiivrai;c.
' iiiT.^Chanson noiiveMr du DlMoiirs de l'ordonnance du roy rar le fjlcl df la rollce Btaâralc de ion royjume , *ur léchant aa Soldat de PoicHers 31*
f 3 v de la rieur des chantoni, p. ■ de la rélmprea- «loii Techcaer.
islT.— Coq-à-rasne de saoaerre ci de La Clurllé S3a
F^TSv'du Sommalpe de toui Ui recueils de chan- ■aiis.clc. HeaulsMUgaud, Id-ix.
1£1T.— chanion nouvelle du aitae. de La Chirllé, el «e cllUte wir le chaal : iralilrea île La ttnelictle Sis
P°Xi r° de le notlcr de* chansons nourellei, etc. laio, Lyon, lu-iB. — P'ïi de la Fleur dm chaniom nouïellen, P. 9S (le la rïlflipreiilua lechcaer.
IÏ7I,— chanson nnuTclle de la Prite de La GharlU , sur le
chant: namfi d'hanneiir. Je vo:ii prie. . - 3K
t'i f de le Rotler ilea clianioDB aouielleB, tant
de la rrilmpTMilon Techciier. F° a V.
Cbau'on nonvellé Se la Prime de l,a Charité rendue en l'obeïMance du tôt nostre sire , et se chante sur le chaol : Quand j'esloije tihrc , 939
PST r° delà Fleur des chinsnna,
lndifeiiion.— iii7. — CiianiOn nouvGlie de la complaincle
Su'ont Faict Ici babiianLi de La Cliariie sur la prise de la Iclc ïlile, sur le chaut ; irrmàkz, pauore VeritHn. V. ^e du Joycuj; Bouquet dcshslles chauiOQi
1110 UHJI», m
des plusbelt
- chanson de
P' s *° de la Fleur des chansons. Hase i^ pression Techener.
1.177. — r.ban«on noiiTellc Discours du vray 8iég« mis dennt la ville d'YssoIre en Auvergne : ensemble Tassant qui tuai donne leDImanclie dix-neuflesme jour de juin; sur le chant de Sommiiires 145
F^ 10 r'*de le Rosier des cliansons nouvelles, etc. i5So, i.yun, ln-i8. — P* i5 \^ de la Fleur des chansons. P. 4o de la réimpression Tecliener.
1577. —Chanson nouvelle, comme le Merle s'est rendu au roy et à monsieur son frère ; et lui rend les villes et les chàsteaux quMl tenoit, et promet tenir le pays de l'Auvergne en paix : sur le chant de Lu Bochelle, ctc S49
F" 7 v de le nosler des chansons, etc. 1 580, Lyon, In- *fc • ■ . 33.— F* n V" de la Fleur des chansons.?. S4 de la réim- ? pression Techener.
1 TiTT. — Chanson nouvelle du Siège et prlnse de la ville d'Tssoirr en Auvergne ; et se ehinte sur le chant ; Vautre jour Je m'en alloya mon chemin droit à Xoyon , etc 353
F" 3 v de le Rosier des chansons, etc. i580, Lyon, lo- 3^2. — F^ 9 de la Fleur des chansons, etc p. 22 de Ih réimpression Techener.
Chanson nouvelle des Regrets et lamentations des dames de la ville d'Yssoire , sur le chant: Damrs d'hoHneiir,Jevaii9 prie à mains Joinci es, ctc 8S7
F' 6 r" du même Recueil. — F° 1 1 v<> de la Fleur des chansons, p. 29 de la réimpression Techener.
1578. — Chanson nouvelle de rentrée du grand-duc François. flls de France , frère unique du roy, faicte à Angiers, le i3* Jour d*avrll 1578, par F. C. Angevin, sur le chant: Le eidqul
fut large donneur 36e
F^ 2 du Printemps des chansons nouvelles. Lyon, 1583, in-32.
1578. — chanson nouvelle desillée à la noblesse et gendarmerie de France , touchant le bon vouloir et aff.Ciion qu'ils ont à faire service à Dieu et au roy; sur le citant de la t'Ute de Dieppe 364
F* 37 r" de le Rosier des chansons nouvelles, isso, Lyon , in-32. — l"' 42 v" de la Fleur des chansons nouvelles.
1594, ]57i^.— Chanson nouvelle sur la resjouissance de la paix, et sachante sur le chant de Frère Griêord 367
F" 60 V 'de la Fleur des chansons.— p. i67 de la réimpression Techener.
1578. — s'ensuivent les adieux de la misérable guerre cMIe ^ advenue en ce royaume de France 376
F" 48 V" de le Rosier des chansons noinrelles , etc. i:»8o, Lyon, ih-:i2. — ¥" so v" de la Fleur des chansons, V. 139 i\v la réimpression.
It
,; 117B. — Complalncte <le ti'ès-liaiile el eicellenU dama eIIhbelli d'AuMrlDhe, «ur Jb mnrl de Hadume, Dllu unique d'ellR
, eldureu royCliarlei, sur le diant de J.a J'arque, ttc V
ï" 5 t°riu prinlemp» dci cliansoM nouvelles , ete.
ChinMn conienïDt les ri^Rrels des prliiceaseï et damei de la court sur le déco; de trps-IlliuLre priiicL-ssc, Madame, lllJe unique de (eu roy cliatlei : sur le cliant de uniiies d'han-
«larje iimu tprie 31
F" » du mime Itecueil.
•«..Chanl de resiouysnance sur la devise héroïque etenlrtede Jf mona^gneui' S Angen.clianlfeenmuiiqiieï l'arc-trlom- A pliât de desiut Icpuiit. le i3 avril ls79: elsecbanie sur le
cliant •- Q.iari<t ce àeaa prtaleaipt ie toy ' . SI
; F° 4 du même Itecueil.
liis.— Chanson de la prise du cUasteau Double en oauplilni,
au mois de mars iri79 ; sur te chaut : Petit ruaiisiiolei luu-
F°Ttir°de larlour des chansons, — v. ï^odcla rClmprerMoa Tecliener.
Indicallon. — Aulre chanson sur le mfinie sujet.
p. 30 du Juteux Rouquct dee clianions. Lyon . i;o. In-31. — page i ld du caldiiet des plus lielles cbniisons.
1 57 '. — Chanson nouvelle rie la Ville de ta Hure . conipasée par un seljiaciir qui eitolt au iltge et prise d'icelle ; et ■«
cliante sur le cliaul de la LlRue. - si
P. i4 du Joyeui Bouquet deshellei chanKong. Lyon, — ._ ., .. _ __|j ygfgipr (loristanl de»
L'ilci. Lyon. Benolst- nigaud, s
s plus iMlles chansons.
Lyon, IBM.
issi. — Les valllanllBea et chovaleureux falcts d'armes que Tait monsieur le duc au pays de Flandres [François, duc
de Gulse), sur Jv thanl de So^inniérc Sf
F° 4c r' du iTInlempa des ehajisonj couïelle», clc.
Lyon, I5B3, lD-33.
issi. — Cbansou noutetle d'Amers, sur le chant : La Ptoque
H lerrible 3!
P. 31 du Cabinet des plus belles cbantona nom elles,
IS8}. — Clianson sur le eiCfie de sartat. en nnrembre ntT , aitaqilépar le vicnmicdi^Turcnne.etdéhindu par leharua
de salllf^ac, ,
i:>87. — Clian«on nouvelle de la Tlctotre oblenii« par moMcl- ' i Riieiir le duc de Gtiite à rencontre des Betolret « avec le nombre des morlt:; et se chante sur le cliaot : Loi.' qaê dicton en France ? 403
F' i.'i V" (lu premier Recueil de toutes les chansons nouvelles, etc. Troycs, istfo, lo-sa.
Chanson nouvelle sur le testament des Relstreset bérétlaneik j là où Ils ont esté attrapez en la Beauce , sur le cbint : K'eHi'CUe pas ioHe^ m\nnie ?
F' 19 du môme Kecuell.
clianion nouvelle et cymetlèrc des Relstret , sur le ebaot i JUiintu mamiey ctc ,..•.«.... 4IS
F. 'il du même Recueil.
Chanson nouvelle sur la deffeicte des Relstres, sur te chant de la victoire obtfinue par lei Eipa§Holi ; 4ie '
po <24 yo du même Recueil.
chansons nouvelles de deux compalgnons ReUSreft l|iii Htoyeni venus eu France en espérance d*y hien piller ; sur le chant : Atlongct la tnoif,ma mère , ma «f MAare* . * » • . Hé
T 26 V* du môme Recueil.
Indiraion. — i587. — Ganilque chanté à la louaApe de monseigneur le duc de Guise sur la victoire qu'il a obilCDue contre les reisired , sur le chant : Or m veim U fMi|9t, eCC^
F" 9 du même Recueil.
ir>K7.— chanson et actions de grâces pour les ulrtenléDaes victoires obtenues contre lesHuijuenols, Relstres AllefeantfÉ et suysses, sur le chant : laisset ta verde eoMlsur, eUS..... 4tS
F 28 V** du roôinc Recueil.
chanson nouvelle de la rencontre dernière , deflklele des Relstres, par monseigneur le duc de Guite; sur le ekattt i HoreZf puivre VarUtn « . 4êM
FMI du même Recueil.
Coqà-rasnc fort Joyeux et récréatif sur le temps qui court, . sur le chant • En revenant de (Mcnvive près le ute 4SI
P. 14'idu Cabinet des plus belles chansons, etc. Lyon,
imUcaiion, — i587.— Chanson nouv*!lle de rarmâe des Bdstrès, leur deftaicte, sur le citant : OU vai4u , ^gènf ùit vus-tu, mon ioucy ?
V. 130 du Cabinet des plus lieiles chamOQS. Lyon
Canitque ch <nlé par In totdati el peuple de Fnnce m déiiarumeiiietaclieinliiEmenI du reveneonire lu un noli, neiitrea; cite clianie sur un cliaak nouveau.
P. 134 du mCinc necuell.
-ClisnHDn aui' In mnrt de monselguenr lie loTciine. Iiivl- L loufl bons EaLIiolIqiieB chi'ciUens H lamcnler le Ire^pai deaiexeellenle colomne de la rof^tur un clianl nouveau, IM
\i premier Betueil de IduIëi le» clianeone
j'. Tmyes, isso, ln-S2.
' Cantique caUiolIque narraUFdcs pompes riiiiËbrei et ordre tenu au convav de lïii monnelgneur le duc de lof enae. luy tivant admirai d« Francv , eic . Imtel fut porlï de l'i!^liie sain t-jac([uei'du-Hau [fus es rauibourj^salnl Jacquea.a paria, au monastire dea Augustin», le mardy hulctltme
jour de mars iK»; et geclianlesurunelianlnouveaii lin
P" 50 r° du m(!me Recueil.
l.ltia. — Les ReftreU e( dulÉances de madame de Joyeuse Sur le trespus de munacigneur le dau de jnveiiie; sur te cliani :
La>,mam6ti:. le ne put» «<
p. 191 du mime Recueil.
iSgg.-'ClianaoD «ir le niFUrlre dei deux frtres Françota ds Guise et (Claude de lorraine aux élala de Blolsi cFiaosgu
nouvelle sur lecliant : Escoi'ti:z-iiioi. à débite jftmate lit
Recueil de cliaiiHini en feveur de la Lisue.pliie ii"'j. Cunimuniqué par M. A. Veinant.
voye7..dans l3Bi1illngr;ipiilc, chansonnier an ont me. ii" H. l'iudleallou de six aiilrei clianiuiia aui' le nifime sujet.
isgB- — Le raiii Hune deseouvert du sraiid Iiypocrite de la
France, conlenanl les faits Oiemorafiles par fui r ~
vers lea dernïen Icmps ^^■\
Recueil de L'ESloile, f ii.
Ii\McrU(o».—\\n. — Lt vray portralcl d'un liomiae. lequel s'eitapparuàHeiiry de Valois dedans le cliflsleau de Htoya, pièce de vi:ra accompaenee d'une uravure. Recueil de L'bslolle.r XIV.
__ „ — u el valeur
dea Lyonnais en la derruni» de Honloiae, sur le obanli £r leniu parmi le* fimiTS , 4el
Kocueil de L'Ë'Iolle, V xxv.
ISB9. — Chanson aouvelle de la rnesae du Jacobin, sur no cham nouïf""" " "
Recdgji (le I, Ealollc, f ixvlj v
15- 9. — Chanson pleine de re^Jouicsance, avec action de grâces , sur la mort advenue ft Henri de valloys par un saint et trfs-dlRne de mémoire fr^re Jacques Clément, religieux du couvent des Jacopins de raris, natif de sorhonne, poussé du Saint-Esprit pour mettre ies catholiques en liberté 460
Recueil de L*F^toile, f ' xx.
1589.— Chanson spirituelle et action de grâces, contenant le discours de ia vie et tyrannie de Henry de Valois, à la louange de frère Jacques Clément, qui nous a délivre de la main cruelle de ce tyran , le premier Jour d'août issy, dédiée à lout le peuple callioliquc • 464
Recueil de chansons en faveur de la Ligue, con&munlqué par M. A. Veinant. — Recueil de L'Estoile (voir It notice, p. 'i56).
Iftdiro/fo».— Chanson nouvelle, sur la mort de Henri lll, éloge de J. clément; et se chante sur le chant : La Parpie si lerriùle.
Elle commence ainsi :
0 pauvre destinée De Henri de Valois.
Indication.-^ 1 589. — Chanson nouvelle, la Mort du tymo Henri lll, racontée par un ligueur; et se cliantc sur le chant : Tremblez, tremblez. Huguenots,
Elle commence ainsi :
Peuple dévot de Paris.
Recueil de chans. en faveur de la Ligue* communiqué par M. A. veinant ( voir la uihiiographie des dlflérents Recueils de chansons, numéros i3 et 14).
1589. — Chanson sur l'assassinat de Henri III par Jacquet Clément, sur le chant : Danies d'honneur, etc 4TI
p. 9 du Recueil de plusieurs belles chansons, etc. Lyon, i5i>3, iii-32. — Desnoyers, B dictin de ia Société de l'imtotre de france, 1. 1, p. isi des Documents.
1589. —Chanson nouvelle , contenant les derniers propos du feu roy trés-ciiresilen Henry de Valois, troisième du Dom, sur le chant de Vognon 4T4
p. 18 du Recueil de plusieurs belles chansons, etc.
Lyon, 1593, ill-32.
/)}d/ca/ton. — 1589. — L'AdJournement fait à Henry de Valois pour assister aux estais tenus en enfer, dialogue en vers entre Henry de Valois et les esprits lufernaux. — Placard In-f» avec celte suscription : « A Paris, |>our A. DuEreuU,avec permission cl approballon des docteurs de la faculté de
théOiO{?iC. MDLXXXIX.
Portefeuille de I/Rslolle, T xix.
chai, Vu. 1> -i ;sa. -Chanson nouvelle i la loiiaii|{r Au roy, lur la chant i
Lai du nvcueiide plusieunliellEschaaaons, leai, itw.-Chanaon nonvelle du Biernola sur ta prise de Dreux,
rortefeullle dB L'EBloUe, 1*
^11 forl ! <iu fotl ! le ne j.'iis pus loul itvl Qui vu en gjtiiie el ea langueur.
Recueil de I.'E>lolle, f ixt r.
— sances jurla misère du sli'ge dclavllladerarl», IcitMarlners frau(als aiii llf;uËurt
vers manuserUs de la maia de t'Eslollc au V du reulllet XXIX de ion neciiell.
liO. — Chanson nouvdic sur la tyrannie de la l.lBuc. H se
liante sur le chant ; Us soldais de la linetiie , eXt. 41
P. 1 1 du Recueil de plusieurs belle» chansons . clc.
mil. — Chanton nouvelle de la Ligue , sur le chant • Lnnqw
aeeei iovpira plas iloux v.
P. u du Recueil de plualetui Uelles cliaosans, etc. Lyon, ibï3, in-ai.
s90.—Chansnin nouvelle contre le> Ligueurs rebelles a S3
Hajctié, Hir le chant ; 0 o.ril m aalilUnc, etc V.
r. e (lu Recueil de plutleura belles chansons, etc. Lyon, is»3, \n-îi. — De>DOyi.Tf,BiUleiliiae InSocUlide
iTiSO. — Chanson nonvelle conire les Lli;unir«, Espairnois qui ne veulent recui^nolslre le Roy. KlMchanlcsurTeeliant :
Le ilix-lmil septembre ikriiiàreiaeai pussi', elc 5i
P. 44 ('u Recueil de plualciirs licllcs chansons , etc. ISS], Lyon, ln-]ï.
' iSM.— complainte du neceide la Ligue, sur le chant: riieil/e.
Seigneur, pan tu grâce, ne pritticcr de malheur Si
p. 41 du necuell de plusieurs belles chansons, etc. Lyon,ii9i, ia-ii.—ovtaoyen, Bul:eiiu lie la Socléli tic I I histoire de rraiice, l. i, p. 3H des documents.
'Toyez , dans la nllillonraphle, n' i3 , des Recueils uni ilale, ' I Indication de pliisl<»ira ch»n>ons wii' la Li^i'' et en sa fa-
if»()o. — Chanson nouvelle du printemps reloumé torle temps (pli court . et se chante sur le chant : QnwHl ee mw prinicmps Je vvy, J'appvr{'oy 't., S08
Keciieil (le plusieurs belles chansons nouvelles, ^ io4.
1590. — chanson nouxelle sur la désolation de la France;et
se chante sur le chant : Pa nre ville (te HemoUiu 5i3
rag. 5T du même Recueil. Lyon. i593, ln-S2.
1591.— Complainte sur les misères de la France, sur le chant Or voy-Je bifu quil fuui vivre en eeroage,
\\ 33 du mCme Recueil. i599. in-st.
chanson sur le mâoie sujet.
1'. 39 du même Recueil.
i:i9o. — Chanson nouvelle d'un Bon soldat , fray et naturel françois , et se chaule sur la chanson : £n quel boiâ us
p. 54 du mémo Recueil.
ir)!)o. — chanson nouvelle du siège de la ville de Drem, ciM chante sur le chant : Latl que dii-on en France bt
Recueil de TEstolle, r* xii r«.
1590.— Chanson nouvelle du Rencontre de Tannée. du roy contre celle du duc du Mayenne; sur le chant : Amfote, afin qu'à Vadvcnir, etc 59
Pag. & 1 du Recueil de plusieurs belles ehansoM. Lyon, »
1593, in 32.
1591.— Cantique faict à l'honneur de Dieu par Henry de itourbon , quatrlesme de ce nom , Irès-chrestlen roy de France et de Navarre , après la bataille obtenue sur les 11- ^ çueurs en la plaine d'ivry, le 1 4 de mars 1 59 1; sur le chant: \ liélas : q.ie me seri-il (P aimer si on ne nfahne ? KM
P. 68 du même iiecucll.
1591. — chanson de la Miraculeuse Délivrance du due de Guise m ,
Recueil dfi L'EstoUe, T xxviii W
1 59 1 . — Chanson nouvelle des Farrignez , et se chante sur le chant de Narioi ••••, .ftSS '
Recueil (le L'EstoUe, T xx v.
hidiraiion. — i59i. — Chanson nouvelle sur les calamllei dt
ce temps présent.
Recueil de L'Eslolle, f' xxvij V", • ■
complainte dcspauxres catholiques de la France, etc., principalement de Paris, sur les cruaultés et rançons qu'on leur a fdlt éprouver .' » • • • • 136 .{«
Recueil de L'Estoile.
IimH™((^jii. — isoi. — UPauvitiéellaineiilalioiiclola LianCi pMce rie ters, lii-rollu.
SeeucU de L'Ettolle, f \nt.
Dialogue en rem du Malieiieire cl du Manant; Hiiu ce tllre : Lui EHlmparelc \la Maiiaiit de Liait el lia /ilulimslre. Hecurll de L'EstoUe, r* mm v".
iSDi. — cliarmti de la Ligne en faveur de l'uniou. au bas du
aucieur. auquel esl tistnÉ par la i.ïgue le premU-r e»iï( de tlcleun.deTeuuB vacant, lits qu'il sera devenuav«up,la ... a; ■ecuell de Llttuile, r ïïtiJ s".
iSid. — Cliauson nouvelle sur la réduction de la ville de Hat' CDD k Sa HaJestË ; et k chante lUi' un vliaul uouveau. . . , ti P. le du necueil de plusleura belle! cbauiuns, etc.
iMk. —Chanson nouvelle sur la rtiiucllon des villes rie l>arl«, Orléans, llaitenet Lyonft l'obélisBucïdu roy; nirlcchanl:
A Moatbrison forte maisim S'
P. ii du mâme Recueil.
IUI4. — ChaiiKnn nouvelle sur les coucjueJitcs du roy, sur le chaut de ta hoclieUe. .,...,.,,,,,,,,.,,,,,,,,., i'
19 Di.— Chanson nouTetleiur la prlnae dn avmtn el Iralitaoïi descouvertfl en la ville de Lyon, e( ce chante lur le chant: O pti^pU de Voindrieu si
P. 1 du mdnc Recueil.
Uot. — < hansn nouvelle de la Prlnac dutiaconle de Clia-
mol»; eur te chaut : Oleu loal premier tl
P. Si du mfnic itccucll.
ifig4. — L'Adieu des Iralïires de Lyon mys Iiolu le neunesme fcbïrler l'an mil cinq erni oonanle quatre (isol) pour la
Ligue-, <H se citante sur no chant nouveau a;
P. et du mCine Recueil. Lyon, nei. In ai.
iHDl. — CliansoD nouvelle de ropiulastrete el drull de ccrloIncB dames du Lyon^ el se rlianleiur le chant i Uania tTItonne.ir tii
P. iDBdumiimcBGcueli.
l&ît.— Chanson surlapalx-, clianwn ROiivcllc, tatiudle se
ehaute sur le chant de la eoUe ilii Provenez 9e
P. 71 du cabinet des ulus lielle* ehaiifuns iioutcllcs, tant de l'amour que de la guerre.
i595.~cliaD)ion nouvelle sur la re^jouyssaace des bons François à rhoiuieur du roy de France et de Navarre ; et se chante sur le chant : Montmorency, te souvienne de Piemie. 6«5
P. 41 du Recueil de plusieurs belles chansons , etc. Lyon , 1593 , in-32. — P. i8 de la Fleur des plus belles chansons. Lyon, 1596.
159:). —Chanson nouvelle de la Resjouyssaoce des François sur rheureux adveoemeut de la paix, sur le chant : VueiUe, ô mon DieUf etc S68
P. 101 du Recueil de p usieurs belles chansons . etc. Lyon. 1595, ln-32.— P. 36 delà Fleur de plusieurs belles chansons Lyon, 1 596. — Desnoyers , BuUetin \de laSO" ciéii de V histoire de fronce^ 1. 1, p. 281.
iiidfca/fon. — 1594. — Autre chanson sur la mesme paix dont le Te Dewn a esté chanté à Noslre-Dame de Paris , et se chante sur le chant: Beny soii VœA noir de madame,
pu 4 et 6 du premier Recueil de toutes les chansons nouvelles, etc. Troyes, i59o, in-s*!.— F*'2 de la Fleur des chansons nouvelles, partie première de la réimpression Techener.
1595. — chanson de la Ronde des bergers , sur Les roy* sont passés.
Satyre Menippée, édition de Leduchàt, 1. 1, p. S3.
1596. — Déploration des dames de la ville de ta Fère tenues forcément par les ennemis de la religion catliolique, sur : Dames d'honncw ••.... # ft71
F"* 69 du Cabinet des plus belles chansons, etc. Lyon, 1592.
1596. —Chanson sur Gabrlelle d'Estrées, composée par Henri lY 5T4
chansonnier Maurepas, manuscrit, 1. 1, p. 361.
InJtVa/^on. — 1597.— Pasquil contre Henri IV. Il était Inlllulé : Tablea.i en platie leiitture de la vie et mœuru de Henri IV.
Regisl re journal de Henri IV, par TEstoile, 1. 1,3" série des Mémoires relatifs à rhisloire de Francei par Mlchaud, p. '283.
DES RECUKILS DE CHANSO>S
HELl'EIL SANS DATE.
I, — Kecucllde chansoiii. vaudevilles, soaneU.Opigrainmca.Ctiitaplie« et autres >crs sallrlquea et hIsIoHquei , avec des rEmarque>curleuBt:ii, de|iuie insejiiiqii'cii iS4... iti.'cueIlniiiDiiscrlt en » volumee ln-rolli> rellËs en niaroquln rouge. Celte collecUon vlentdelal>li>llolli«que de U. de iiauLepaB,et Tait parlle du cabinet dei Maauscrlts de la Bllil. royale.
•i.— Chaneon <k la foIIp enlreprlnse dos Hcnoiers, desaua le eliani ; Cy rongé prends de mes beika iimovit. — item plui aulrei cliaa-
30IU nouvelles des Flaniaiin, Heuouyera et BrcbaiiiOD) , luir le chant de : A mus. *e(/î,jL-nier(jnipia/B».— itempluileiinchao- MiDs nouvelles du comte de Kaosot, opuscule de l'an lâxi. — f BruDet, Hauvelles Becherches, 1. 1, p. 308. )
3. — La Fleur des clianaoue. — Les grans chansons nouvelles qui sont au nombre ceal et dix, où est comprinse la chanson du Roy, la chanson de ravie , la chanson que le roy Ust en Espaigne, la chanson de Itomme, la chaniion des Rrunettes et Te remu lu, et plusieurs autres nourelles chansons, lesquelles trouveras par la taille en auyvanL i vol. iiellt in-s° Botli., s, d. Réimprime en 1333 dans la collection des loyeuselez, râtelles etrolaotrcs ImaglnailODi,etc., de Techeoer.
4.— S'ensuivent les chansons Georgines, imprimez en vallenchiennet, par Jehan duLifige, devant le couveni de saln(-I>ol,».d. in I" goUi. Llvreiare, ailrlbu^ A Georges chat lellaiu. ETunet, Manuel du Libraire, nouvelles nceherches, (. i, p. M^.
s.~ S'ensiUveot plusieurs belles chansons nouvelles, et premièremont Clianauu nouvelle des aiikIdIs, sur le chant de Ma bien uflHise.ïlïçjgroy. Gcntl!IeïllledeHtdln.peeitiu-8°sotU.|8.d., coBlenam ^ fiju.lleu. uittl. r., y, «57.
6. — s'ensuyveiit tiii belles chansons noin'elles dont les oomss'ensuivenL Et premièrement : C'est boucaner que se tenir à une. Ma bien acquise. Je suis venu icy. Le cœur est myen qidconques ne fut prlns. Qui la dira la douleur de mon cœur. La responae sur Qui la dira. Chanson des GalloCs. Le roy s^ va delà les monts. La chanson de vive le roy. Cahier in-s" golh., de quatre feuillets, sans titre. Recueil de la Blbl. r, Y, 445T-
7. — S'ensiiyvent quatorze belles chansons nouvelles, in-s" goita. Bibl. de TArsenal, n" 88oi- B. L. F. Ces deux Recueils sont dans le même volume. On n'y trouve de chansons historiques que celle qui commence par :
Le roi s'en va delà les monts ; Bis. Il y mcnra Torce piétons, Hz yront à grant peine.
L'alayne m'y fsut, i alayne.
s. — Scnsulvent seize l)elles chansons Doovdlet dont 1m noms s'ensuyvent. Et premièrement : Aymez4Doy, belle Hirgot. Le roy 8'en va delà les monts. Qui la dira, la douleur de mon ccwr. Je me repens de vous avoir aymée. Au boys du deuil , à l'ombre d'uuf7 soutcy. Je m'y plains fort , amours m'ont rué jus. Amy, souffrez que Je vous ayme. Adieu amours, de vous sols las. Ne te repens de m'avoir trop aymée. De bien aymer Je te Jure. Ne suisje pas bien malheureux, pour avoir mis la main lu lits. De mon triste et desplaisir, si Je m'y plains , ce n'est pas sans matière. pulsqu'alnt^l et que Je n'ay plus d'amie. Vive ie roy. Petit in-r* goth. de huit feuillets, sans date.
9» — s'ensuyvent dix-sept belles difttisons nouvelles. Petit In-s** i;olh. Bibl. de l'Arsenal, ssoi. B. L. F.
1 0.— Nouveau vergier florissant des belles chansons nouvelles, pour la récréation des Tristes; à Lyon, par Benoît Rlgaud, i toL petit In H^ de (rente-neuf feuillets; sur le recto du 39* feuillet commence la table des chansons Bibl. r., n" t, 6083.
1 1. — sommaire «le tous les Recueils des diaosons tant imouieuiei« rustiques que musicales ; avec plusieurs chansons noiivettea non encore mise» en lumière ; à L)ron , par Benoist BlsaiMl. i vol. petit ln-8'*, contenant cent douze feuillets. Sur le verso du feuilet 110 commence la table alphabétique des clMinsons. — - lie même Recueil, Imprimé à Paris . sous le mène tHPt, dMiêde 15T6. In- 16. Nie. Bonfons.
11. — ctianiniit splrlludloi pleines de conialallun In-iG da*ls page», non comprise feulllcls pour la talilc •Duvcrdlerciww
• Kecuelt . duiit 11 ue riunne ni la dale ni 1ë Torma: , cl A celle ■ occasion l'abbË de salnl-LËger porle pliis au long du attioe
• livre, d'iprèa un exemplaire un» rfunilaplec- Ce sont des
• cliansuns caiilre les papt:a. les moines, la mente el les céi-émoe nies de l'Rgllse romaine, il y en a une, rage vis. >ur l'air :
• ifcirrl l'aiael sans doule la m^me que U Clianioa nouvelle
• conlcnaat Is forme et manière de dire la messe . sur l'air :
• HarrI, hatri l'iisiie! ImiirlmÉCn 1562, in-l". • nrunel. Manuel
i3.~Becuell de plusieurs belles rhansous spirituelles [<ff), rHkles et composées cDDlre les rehelles el perturhaleurs du repos et ti'ansquillllé deee rojaulme de France, aiivc plusieurs autres cliansoni des victoires qu'il a pieu à Dieu de donner A nostri? tres-cliresLlen roy Churles, neuvième de ce nom : par ChrlstoQe ■le BourdeauT.
Pour Magdeline Bcriliclln, Hue salncC-i arques, à l'ensclene de rBlfpliant cil. in-m de se reulllela chllTrés.
'S des dllTfireDtea
1. — Chansons nouvelles des hnns rofs de France qui < gai par cy-deuan(, sonMenant la i|iierrlle de Dfvn nostre mcre salncte Eglise, sur le chajLt i le ivl» /Vit/
Bons chreslieni qui auez déuollon.
1. — Autre cbanson nouvelle i qui se chante i plaisir si cliant : Te mgamm, aiidi nos (contre les lluguenols). voulex-voui oujT dianioo chanter.
4. — Clianson nouvelle falrte sur la mort et trespas de H. de r.iiise (assassiné par pollrot) , sur le chant de Noël ; Pour l'amour de Mûrit.
0 trahison remply d'enule. 6
5. — Autre chanson nouvelle à la louange du roy noitre sire (Cliurles IX ), sur : Las! qie dit-on en fronce.
Peuple vluant soubs grâce. 8
6- — Chanson nouvelle «te madame de Guyse, et de la reroonstranre que luy faict monsieur son mary, sur le chant : Délaissez la tu rde couleur.
Oyez la triste clianson. lo
7.— Chanson nouvelle <les lluguenolz qui pensoyent surpren* dre la ville de Paris cl affamer le roy dedans, sur le cliant cle : Seichezite doule r, ou sur Oyez la fortune.
Cessez voz grands saulx,
Masilns iluguenotz. il
8. — Autre chanson nouvelle en Thonneur de la vierge Marie, sur le chant : De la patience, je la prens par œnours.
C'est la royne du ciel. H
9. —Autre chanson nouvelle du Nedz d'argent (Huguenot pendu a Paris), sur le chant île la fille portant panier.
Voulez-vous ouyr chanson. 14
10.— Autre chanson nouvelle (insultes grossières auxHugaeiiot»). sur le chant : l'audra-t-il pour on amy que f endure laiti de peine.
Les Huguenots auoycnt dlct i&
1 i. — Les Miracles de noslre Sauveur J.-C faicts à la résurrection du Lazare et de la sainle Larme, sur le chant de la Tur-tenlle.
Or escoutez, seigneurs et dames. i7
1?. — Autre chanson nouvelle (contre le parti huguenot) wur le chant : Or la loylà, lu belle qui s'en va, etc.
Depuis trois ans en ça. I9
13. — cliant à la louange de M. de Guyse et du discours fàlet à vassy, sur le chant : Kous auons vn nouueau roy, fr^abeau par excellence.
Honneur et salut à Dieu. 90
14. —Autre chanson (contre les Huguenots) sur léchant r//' Pivnnr
0 malheureux liér^^lques. 2i
.-.. — Chanson no.i le chanl de la P,
veMï sur le mollieur d'tlrc Huguenol, sur
Enirc
lions pa livres inceniei.
«.-ChauaoD car roy, dur lioMa.
LeflJi
lire les Hiiguenots, sur lei arliclei de la t i!c Dieu (ternel.
:.-ChanltoiitL-e se chaîne sur le i
iretmyideFrw,,
:liaiU : i>uui uiioni un «ouucwi roy à IWMïillc de Parla.
Chant m\x\ cliani
n du niï Marie.
ie chemiaoyi,
'Ile. D^lïlcle des HuguenDts près
— Autre chanson nouvelle de» calïinl«te< e irlecliant de uvbtn.
Le nohie roy de France.
— Aulre chaiidoti nouvelle contre les HURueiiols, sur il liant noiiteau.
ono-sire Dieu Ptscifineiir amiable.
— Antre chanson nnnvcllc du Icmp.i présent, et se ehanle
Etctlre2-voua tous, panures IgnoranLi.
— Chanson faicieJ plaisir ronlre les misiienol», liant : Brnde^noy ma fimme.
sus, sus. Iieréliqiies.
SorlÇT, liypocillFB.
11. — chanson contemplative à la louenge de la Vierffe Marie.
O vierge glorieuse. 38
'}A. — Chanson nouvelle contemplative , adressant aux pécheurs <ie J. c, et se chante sur le chant : PuU que noauelle alfeclion.
0 doux Jésus, ayez pitié de nous. 39
29. — Chanson contemplative de la Mort et passion de nostre Selffueur J.-C, et se chante sur le chant de VEufanipro^ Uiitue,
Or, escoutez mes frères. 39
30. — Chanson sur la Complainte de salncte Suzanne quand elle fut a mort condamnée, sur ie chant : Laissez la vente C'juUur.
Dames qui au plaisant son. 40
Sans titre
Laissez-moy planter la croix,
Hérétiques malheureux. 43
33. — Chanson du Baillif de Pontoyse, sur le \1ell chant : Voulez-voua ouyr chansonnette. 49
34. — Chanson très-consolative, monstrant l*amour qué Dieu nous porte, et la promesse qu'il nous fiait peur la paix, sur le chant : Ton doux parler m^aitire.
vouloir m'est pris de mettre, 45
35. — chanson spirituelle contre les vices qui régnent â pfèsent, sur : Quand les Espagnols virent»
Peuple bon chrestien. 44
36. — Les regrets et complainte d'vne damoyselle, sur le trcspas de son mary. tué à la prinsc de Sainct-vailery , sur le chant de la Parque.
0 mort trop inhumaine. 46
37. — Chanson nouvelle de la Justice exécutée dedans Paris , de ceiuy qui tua AI. de Guise, sur le chant de VEnfant prodigue,
Mauldlt soit le fault misérable. 47
38. — Chanson nouvelle h la louange de M. de Guyse, et se chante sur le chant de Sainct-Qietdin la ioUe,
0 p.enty duc de Guyse. 49
Chanson nouvelle contre les Huguenot
O malheureux obsllnez. 50
4<i. — Chtinwn noilieile contre IflStluguenou, sur le cliRUl de PiiIe ([Lie ce loiir eUei noz ilriiieranlrei.
41 . — Chaninn nouvelle ilei Eiitans itc !a Brk enrôlez pour le service du roy contre Jes lluiiiieiiiilB. sur le cliaiU : Las: que dit-on, ta France, i/u camp de Luccmioiiri/. Lea enrai» de la Drie.
«. — Chanson nouvelle île In DclTalele dc« HuBuenoU , mir le cbant ; TreuMe pQ.ii.re ferdini.
Las! que lUi-on eu France
ttte laiciepar le iirinca de Condt, cnuoy 80} ù qui sur la lerrt.
Noble ville de Paris.
e chanson dn la ville ilc Charlrea assiégée par le
<9. — Chant nouieau de la Dcffalcte ei cond«.
^otllc dievaller Loiiie.
Entre Colgoac el ChaaleauDeUf, Le ^rrand ennemy de la ineue.
ne ja >iuc, ■aiueum'H dumuiT, croijuel et Gatllnes on lell pendre
AU verso du feuillet 64, on trouve le titre suivant : Nouvelles rliansons spirituelles pour récréer les es|irils des cailiojiqiics, affligez des ennemis et aduersaires de la foy, par F. L^glcr Bou-Temps.
Un dizain au lecteur chreitien
50. — Première chanson spirituelle en la personne du ferme catholique, sur le chant : Vous perdez temps de me dire wuU d'elley etc.
vous perdez temps de mespriser l'Église. 55
51. —Chanson en la personne du bon et vray chrestien, sur le chant : Tant que viAray en ange floriisant.
Tant que de vie loulssant. 66
5). — Chanson en la personne de l'Église, sur le chant: Se-
courez-utoy. ma dame, etc.
Secourez-moy, mon espoux Jésu-Chrlst. 66
53. — Chanson en response de nostre Seigneur à la reqiwiie de rKglise, sur le chant : Jouyssance te aanneray.
Déliurance te donneray. 6T
54— Chanson du chrestien désolé^ sur le cliant : Dont vieitt cela, belle, te vous s.qp.'y, etc.
D'où vient cela, mon très-dolent esprit. 67
55. — Chanson en faveur de l'Église romaine et catholique. sur le chant : Laisseï parler^ laissez dire, laUset parUr qm vouldra,
Hz ont beau faire et beau dire. 68
56. — chanson du pénitent demandant pardon à la miûeité diuine, sur le chant : Laïujuir me faii^ etc.
Pardonne-moi , maiesté offensée. 68
57. — Chanson de l'amour de Dieu et du prochain , sur le chant : Qui veiiU ayiner il doit entre iuyeux , etc.
Qui veuit aymer Jésus-christ nostre Dieu. 69
58. — Chanson ou Cantique, contenant la louange de nottie Dieu, suyuani le Te De.im, sur le chant : Estant assis aux rives aquatiques, etc.
NOUS te louons, maiesté souveraine. 69
b9. — Autre cantique spirituel à Thonneur de la Vierge lia« rie, sur le uicsme chant.
vn leur mon âme estant au ciel rauie. 70
Huictain au lecteur.
Ici (inissent les chansons de lêgier Bon-Temps, pour reprendre celles de Chr. de Bardeau r, t-i d'autres peU^tre.
eo. — CTiantûr nniivellc tlii deuil et funtbre fticliParii,* l'entrte du corps de ni. de Gufse , sur : Lcj aateax lie la royae tl'Ëipi,ig:ic,
En J'honiieur de la Triuît£.
SI, — ChanKOD nouvelle de la Balallle saincl-Deult. en France, donnée la vellteulnct Martin, i l'enconlre dei Hiigiienoli, B^llcleux etretwlles au ri>y noclre lire; laquelle ae chaote ftur le chani : Je s, ta enfant ae Tunn. U veille saliicl iwarlln.
«!.'- Chanion nouvelle de la DcRaIctc de l'arraâe des tiiigueiioU, rebelles ets£dilleu<i, par monseigneur le duc d'Anjou, frère du roy, cl Iph prinrea calhollques; sur le chanl:
liii»! tout pulsaanl que nul ne peulL desdire.
«4. — chanaan nouvelle contre 1rs mutins et rebelles de La Rochelle, luomauhan et plusieurs autres, sur je chant: ;,eï enfani de PUardIe em mnent' la gul'c Ae bnite û'av-
Tremble, (reinble, La norhcDe. t
es. — Le coq-a-rasne des Ministres de Genéïe tt HuHuenols de France.
Ln revenant de CenCue, près le lac. l
sn. — Lesnesrrts tfcnmplalnlE des Catholiqucsde la France sur la mort de M. le coiiue 'le Marllgues, chevalier de l'ordre du roy et EoiiicrnL'ur-Binera! en tes paîï el duché» de Bretaigne, sur le chant ûnbH Aiioaii.
France réduite en vertu. i
ST. — Les ItCEtrets de madame la eomtcsse de Martigues sur
Pleurci auecqvies moy.
— Chanson nouvelle fi la louange de la ville déparia , e e ta cantmission du bon duc rie Guvse, îi s^avoir. de i>lan >r]a roy Ift nù bout les rebelles; sur te chanI de Veraun. rai'rs. ville notable.
70. — Chant trlompliai pour louer sur la lyre , mat riMlsne viciuirc qu'il a i»lcu h Dieu donner à mon8ci|;uetir frèru du my.
Tel qu'vn petit aigle fort 90
71. — chanMn ioyeuse in lingage poelenin, ca fbte et conpô- Hée de iiouuea de êefçe mis denant Poeters par l'Amlro, nir le chan : JUé venan Joinct moysant , etc.
O fut In iour d'in lundy. 9^
Au lecteur chrestien, Blenuenu , cordelier, pièce de 28 vert, commençant par :
Bien heureux est celuy qui croit en sainte Kgliae. 9f
RECUEIL
COMPOSÉES EX FAVEUR DE LA LIOVE
Le titre de ce chansonnier manque; mats si Von jugé pat oiialagff, il a dû être imprimé en 158O ou I59a, par JXieola» Bonfons, à Paris, l'exécMon typographique et la forme deê earaetères oyofi/ un rapport assez identique avec un autre ehantormterqmtpotte la date de i507 et le nom de ce même libraire. Le volumtett fll-lC; il a 47 feuillets et 1 table non chiffrée.
Les 2 chansons marquées d*un ' ont été omises dans la tabU^ qui n'en contient que i9 au lieu de 21.
1. —Les Regrets et doléances des catholiques , sur la mort douloureuse de monseigneur le duc de GulM , sur le chant de ta Fille de Digeon.
France réduite en vertu.
2. — chanson nouueile sur le chant : Escoutet-moff, à éébil» feu.
nesse etc-, sur le meurtre des Guises.
0 cruauté ! fallolMl que la France.
3. — Les Regrets lamentables du clergé sur la moK violenta de monseigneur le révérendissime cardinal de Guyse, sur le ebant
de Martot.
0 Dieu, quel grand douleur.
— Bll —
II) iiouuelic, 1i^ ueurirc du duc de CuIm, tur vn chant le cliaiile itj lies penters.
TjvRe ri^nlorant la morl r, rôtie veux Taira , ne puuuint nileui.
m notuielle, l.oiiansc an duc de Gul«e, lur le ctianl
trÉs-puissaui duc de fiuist.
m ItétM-niË
i&. — ChaïuiOiM nouiielles, Mort de Henri m , louange* de Jacques Clémeut ; el se chante sur le chant : La Parque est si terrible.
O pauvre destiné
De Henry de vallols.
16. — Chanson spirituelle et actions de fpraces, contenant le discours de la vie et tyrannie de Henrv de Valois, et la louange de frère J. clément , qui nous a delluré de la main cruelle de ce tyran , le premier jour d'aoust i589. Dédiée à tout le peuple catholique.
Geluy qui auoit tant trompé.
17. — Chanson nouvelle, et se chante sur le chant : Las ! tua mèret ie nt paU, (Mort du duc de Joyeuse).
Quelle soui>çonneusc peur.
18. — Glianson nouvelle : Lasl que dit-on en France, Combat gagné contre les ueistres par ie duc de cuise.
Las 1 que dit-on en France.
19. — Ciianson nouvelle, et se chante sur le chant : le chante iey des leruers, etc. Mort de Henri Hi, et louange de J. ClémeaL
Alors que Hehry cspéroit
20— Chanson nouvelle de la dernière deffaicte des Relstrespar M. le duc de Guise ; et se cliante sur le cliaut de Sommière.
* Finira point la race malheureuse.
31. — Chanson nouvelle d'un amant se complaignant de sa nde, sur vn chant uouueau.
Rozetle, pour vn peu d'absence.
M. Auguste Veinant, auquel appartiennent les deux volumeë dont je viens de publier la table, a bien voulu me la rédiger*
RECUEILS DE CHANSONS
I. — S'eosuyvent plusieurs belle» cliannoni nouvelles g( Tort
JOT'UM», avec plueleurs autre» Urëcs des anciennsg un cinq
cena ixxvlj. on lut vend a paris, en la rue ^euvl^ Noiitre-Danic, i l'Escu de France. Pcllt lue" gotli., de s et xi] reulllels- ■ Be-
• Lueli rare ; Il y en a de plusleur: é.Utlons , taas lieu ni date,
• petit ln-s°. Nous en connaissons une de Paris , Alain-Lotrlan ,
• 1M3, petit lu-s", et nous avons vu aussi Cliansons nouvel- ■ lement composËes. iMS. Paria, jclian Boufous, petit lo-s"
• {wlb- ■ Di^net, HBJiuel du Libraire, 1. 1, p, ïtg.
a. — CUansons dêmouairaQles les erreur» « abai du temps pré- Kni, ett . S. L. 1511. fl r. D. 1. — prâpbélie de» abiiz des prêtres, moines et rasez, sur le cliant de Letabimdiu. Cité par Ferdinand woif, pagcih duvol.lntulâi uberdie Lais, sequenieu undLelch: — Ein bellrag zur Gescblrhle der Riirthinlscben (Ormen, urid sinBwelsen der vollislieder und der ToUcscuasslften Kirchen und Kunstlleder im mlttelalter. Heldclberg, 1841, in-s".
î.— Chansons nouveliemeiilcomposécssur divers ehanli tant de musique que de rujtlque nouvellement Imprlniâes. Paris, DDn<. foJis. 1S18. Petit io-8" goth, de lie pages.
t. — Recueil de toutes les cil »nsons nouvelles, rustiques et musicales, tomme aussi de ceulx qui sont dans la Desploratlon de venus. Lyon, usi, in-is. Bi1il.r..n''V,sos:]. Plusieurs des pièces qui composent ce recueil se retrouvent daus le suitanl.
6. — Eecuell des piuabelltaciiausonsdecelemps, raisesen trois parties, don! la premlirecoiiiieiit les chanwjnimuilcalps et d'à. mours; la Seconde el lierce parties contlcuneni les chansons rmUquiaci ^ ,, mierre.aïeclaKeçtaraUonde vtuus. Ljon, par Jean d'o^ .|gj, ,358, in-ifl. fait çatUe tocaUneUea.JÉ-
lePIcti,
'Verdie*
6. — Recueil de plusieurs ihansons, tant musicales qne rurale8,aiicienncs et modernes; augmenté de chansons nouvelles qu'on chante à pr(*sciii. Lyon, Amhrolsc du Kosne, 1567, petit 1q-i3 de i>4 fculilels. Bruncl, nouvelles Recherches, I. m, p. iso.
7. — Chanson à rencontre des Huguenots, avec une chanson des Magniflccnccs qui ont été faites à Paris au mariage du roy de Kavarrc tt de madame Mar|;uerite. Lyon, i572, in-8®. Pièce rare. HfUDCt Nouvelles Recherches , t. i, p. 307.
8. — Reueil e( Eslitc de plusieurs belles chansons joyeuses, honncstcs et amoureuses, parties non encore veues çt autr^ colllgées des plus excellents poètes françois, par J. \\\ Livre pfeio)^. Anvers, i576. i \ol. petit iu-i2- Fait partie dp cabinet de y. J. pichon. Brunet cite ce livre au nom de WAtcouaT (EtfenqeiJ, t. m,
9. — Recueil de chansons branles, n^lllardes, courantes et autre esi>éce de poésie, pour la récréation des cœtirs mélanchollqoes. Paris , Monslraii, 1579, in-i6. De Bure, B- L., 1 1, p. 600.
10. — Le Rosier des chansons nouvelles tant de l'amour que de la guerre, contenant la pluspart des heureuses victoires obtenues en Auvergne et ailleurs. Lyon , isso , in-i6. Bibl. r., n*T, 608i* (M.) nrunet, t m. p. 150 de ses Nouvelles Recherches, Indique une édition de ce recueil datée de 1577.
11. L,e printemps des chansons nouvelles, composées sur dUBls modernes fort récréatifs. A Lyon, par Benqist Rigaud* issa.
petit in-8° de soixante quatre reuillcts; sur le recto du soixantequatrième commence la tables de chansons.
12. — Le joyeux Bouquet des belles chansons, nouvelles qn^oa ' chante à présent. Lyon, i583. In-i6. Bibl. r., Y, 6Dti.
1 3«— La Fleur des chansons nouvelles, traittans partie de Taniour, partie de la guerre, selon les occnrences du temps pr^sept, composée sur chants modernes fort récréatifs. Lyon, 1589 1 avec le portrait du roi et de b reine de France sur le titre, Bibl. rçj-^ n" Y, CO81. i\éimprlmé en 1 :to dans la Collection desJoyeusetei, facéties et foUasircs imagiuacions de Garesme-Preoiu^d Gauthier Garguille, etc., de Tecliener.
14. — Sommaire de toutes les chansons nouvelles, tant aoHHH reuscs que rustiques el musicales. Paris, Bonfbns, iftSÇ^in-tp. Bt" biiolhëqueroy., 6081.
i réirfalivci. Lyon. 15
□u<cs les plus belles chansons q ranue, tout nouvellement Tailed et recuelllteiimprimé 1 Paris, l'an udcxiv. i v. ln-3i.
m. — La Fleur df pluiieuD bellei rhansoni nouvelles, laal d'àmours que de Guerre, don! plusieurs n'avont encore jamaiE eslé imprimées; recueillies de plusieurs auiheurs. Lyon, issa, in-16. avec l'écu de France sur le liirc. Bibl. r.. o" ï, eosa.
Les belles Fir^ttnEs et onoLLEniKs niLi licue, avec leapeln' tiirei , jfiacarils eiuffiches inlurlduKS et diffiimaleifeii a mémoire el haniicJr d.i fei roy, i/ue les Oisaiu de la Ligue n toleut Henri de l-aluii, impriinêrs, criie>,}ireseliie»et ue bliqvement à Ptu U par lotts Ut endrotli el qjorrefoxia ût la vilie,
Desi/ieUes la ifarde |fu[ autrement n'est iimac qm pour te feu), lesuioignera a Ut putidrilé la iiieschimeetf, vaiiili , folie tl Impiulu'e de celle Ug.ie tiifi-riialu , el âe combien nous tommen obBgit a rioiire ton roy qui naut a tUlier/s di la serviiude el liriamit de
Ce Recueil forme par L'EstotIc cs( un folio, composé de pièces imprimées et bols, L'Esloile. auieui du iuurnîliltsr Henri IV et de Louis Mil, a écrit des aolcs lilstorlqucset des «''PlicaiioDK sur les dUKrente» plices qui composent
lurae. comme od a pu le voir précédemment, U eoDtknt on certain nombre de chansons que J'ai reproduites pour la première fois. — On peut voir une analj'se des différentes pièces de ce Recueil avec des citations, p. sio de la première partie des registres Journal de Henri ni, publié d'après le manuscrit autographe de L'Estoile, etc. , par MM. Ghampolllon-Figeac et Aimé Champolllon. — T. i, seconde série des Mémoires pour semr à l'Histoire de France, depuis le xiii* siècle Jusqu'à la fin du xviii*, par MM. Michaud et FoiiJoulat.
!;.. i 1 xJi'S
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		D£ LA FINESSE DU JACOBIN
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		HENRY DE VALOIS

		Â LA LOUANGE DU ROY
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		DE LA LIGUE

		DU DECEZ DE LA LIGUE

		DU PRINTEMPS RETOURNÉ SUR LE TEMPS QUI COURT

		SUR LA DÉSOLATION DE LA FRANCE

		EN LA PLAINE L*YVRY

		LES PAYSANS

		CHANSON DE LA LIGUE
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